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BULLETIN POLITIQUE
(tes jours ^lerniers, le va-et-vient diploma- 

ti(|uc s’est transporté  dans le nord de l’Italie. 
Les rois H um bert d ’Italie e t Carol de Roum a­
nie ont échangé des visites «à Monza et à Pal- 
lanza. On a surtout parié, comme il convenait, 
de la santé de la reine Elisabetli, à ]a(|uelle les 
brises lièdes et balsamicjues du lac M ajeur ont 
fait le plus grand bien. Mais la dernière en tre ­
vue des deux m onarques ayant duré deux heu­
res, on en conclut q u ïls  se sont entretenus 
des dispositions de la Roumanie vis-à-vis d e là  
trijile alliance et de Févcntualilé où l’arm ée 
russe  voudrait traverser le territo ire  roum ain 
pour m ettre  à la raison les Bulgares. Est-ce 
vi-ai ? Nous avouons sans fausse honte que 
nous n ’cn savons rien.

lœ s conversations de Pallanza ont pâli 
devant les en tretiens qui ont eu lieu dès 
lors à Monza. Le roi d ’Italie y a reçu M. de 
(îici'S, m inistre des alïaires étrangères du tsa r, 
en môme tem ps que le m arquis di Rudini et le 
baron Vlangali, am bassadeur de Russie à Rome. 
Un déjeuner a été servi ensuite. Les convives 
étaient outre le roi, la reine, leur suite, et 
les tro is hommes d ’E tat, les ducs d’Aoste et 
des Abruzzes. Le soir, ap rès  avoir reconduit à 
Milan les deux diplom ates russes, M. di Ri- 
dini, accompagné du baron N ïgra et du comte 
d ’Arco, sous-secrétairc d ’E lat, est retourné à 
Monza pour diner à  la table du roi e t conférer 
avec lui.

Cette entrevue fait aller les com m entaires. 
On prétend que le roi d ï la l ie  a fait voir à M. 
de (jiers le traité  de trip le  alliance, dont la 
communication a toujours été refusée au Uar- 
Icm cnl. Le bu t de celte dém arche aurait été 
de convaincre la Russie et par contre coup la 
France du caractère sliïc tcm ent défensif de 
celle combinaison diplom atique. S ïl  en est 
ainsi, pourquoi ce secret obstiné vis-à-vis de 
l’Italie elle-m êm e?

***
Un singulier incident cause des em barras 

aux m inistres français : Le cabinet de Rome 
ayant à renouveler des titres de la ren te  ita ­
lienne a demandé à la France et à l’Allemagne 
l’exemption du droit de tim bre. L ’Allemagne 
a , dit-on, refusé. En France, par contre , M. 
Rouvier, désireux de faire preuve de bon- 
vouloir, a accordé la rem ise sollicitée : Ci : 
deux millions, dont le tréso r italien a bénéficié 
au pré. udice du fisc français.

Ge bon procédé aurait sans doute passé 
inaperçu sans les m anifestations anti-françai­
ses dont le Vive 1e Pape ! écrit sur le reg istre  
du Panlhéon par le jeune Dreux, a été l’oc­
casion ou le prétexte.

Que! beau thèm e pour les journaux d’oppo­
sition français! Pas un n ’y m anque. Radicaux 
et conservateurs de droite s’cn donnent à 
cœ ur joie.

« L ïta lie , d it le Soleil, a empoché les deux 
» millions de la France. Ils ui serviront à 
» garn ir ses arsenaux d ’obus et de boulets 
» rouges qu’elle emploiera le jou r du grand 
» trem blem ent, à incendier nos ports de Mar- 
y> seille et de Toulon, de Bône e t d ’A lger. Ce 
a que les Italiens doivent se ficher de 
» nous ! »

E t M. A uguste Vacquerie écrit dans le 
Rappel : « Je  suis ravi d ’apprendre  que notre 
» trésor regorge, que nous avons trop d ’argent, 
» que nous en avons à n ’en savoir que faire,
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CHARGE D’AME
par M"'® J eanhe MAIRET

— El moi jo le dis que lu en es amoureux fou. Si 
tu crois que je no connais pas les symptômes de cette 
ma!adie-là!... Eh bien, non, mon cher, je ne pousse­
rai pas la complaisance jusqu’à le laisser le champ 
libre. J'irai demain au château, et après-demain, et 
lous les jours si cela me convient.

— Je saurai l’empêcher, fit Robert, dont le sang- 
froid commen(;ait à céder.

— El comment cela?
— En te faisant interdire la porto par Mlle Lovas­

se ur.
— Tu ne foras pas cela.
— Je lo ferai...
Les deux hommes sc regardaient les yeux dans les 

yeux ; leur ancienne anlipalliie do nalure tournait à 
la haine, el la haine, chez Bertrand, devenait vile une 
sorte de folie furieuse. Il voulut se jeter sur Robert, ii 
faurail tué sïl favail pu, mais Robert veillait ; il re­
jeta avec violence l’ofiieier qui, non sans peine, garda 
son équilibre. La scène menaçait de tourner au pugi­
lat. Robert, très vigoureux malgré sa vie sédentaire, 
saisit les mains de son adversaire.

— Ecoule, si lu as encore une lueur de raison. 
Nous sommes ici à quelques pas seulement de loules 
ces femmes qui, sûrement, ont entendu les éclats de 
ta voix. Jo ne veux pas les mêler à noire querelle ; je 
ne veux pas qu’un uom de jeune fille puisse être pro­
noncé en cette affaire. Il est certain que nous ne pou­
vons en rester au point où nous sommes. Tu veux

» que nous cn avons à  donner au prem ier 
» venu qui nous cn dem ande, ami ou enne- 
» mi. » 11 estim e que c ’est d ’une haute diplo­
m atie, « si haute qu’elle échappe aux yeux 
» vulgaires, de com bler d ’am abibtés un gou- 
» vernem ent qui vous les rend comme on 
» sait. » Buis le journaliste  radical rappelle à  
M. Rouvier un certain  article 39 de a loi du 
22 frim aire an V if, d ’après lequel « aucune 
» autorité publique ne peut accorder de re- 
D m ise ou de modération de dro its, ni en sus- 
» pendre le recouvrem ent, sans en devenir 
» personnellem ent responsable. » Il demande 
que MM. Rouvier et Ribot rendent de leur 
poche les deux millions au trésor.

On n 'en  viendra probabiem cnt pas là. Mais 
il e s t à craindre que le cabinet de Paris n ’a r­
rive à se d ire que décidém ent ça ne réussit 
pas aux Français de chercher à obliger ITtalie.

•« «

Aux différentes « questions » qui font aller 
la polémique des journaux et obscurcissent 
a lïiorizon politique », il en faut a jouter une 
nouvelle : la question du Touat.

Le Touat est un groupe d ’oasis situées en 
plein Sahara, au sud de la province algérienne 
d ’ü ra n , en tre  le pays des Touareg et les g ran ­
des dunes qui form ent la frontière orientale de 
l’em pire m arocain. Ces oasis renferm ent envi­
ron deux cent mille habitants. Trois races y 
vivent côte à côte : les A rabes, venus les der­
niers, m ais en conquérants et en convertis­
seurs ; les Berbères, proches parents des Ka­
byles d’Algérie, et les lla rra tin , au jourd’liui 
dépossédés et asservis, qui form aient la popu­
lation prim itive du Touat. Ces diverses races 
vivent cn luttes perpétuelles.

Parm i les oasis fertiles du Sahara,il n ’cn est 
pas de plus fertiles que celles du Touat. Elles 
possèdent, dit-on, de six à sept millions de pal- 
m iers-dattiers, sous lesquels on cultive l’orge 
et le from ent, le cotonnier, le henné, le pavot 
à opium , le tabac, les légum es. Certaines de 
ces palm eraies sont si étendues qu’on peut 
chem iner parfois pendant quatre  ou cinq heu­
res à  l’om bre. Mais le clim at du Touat est si 
brillant que certaines récoltes sont {larfois 
desséchées m algré l’om bre protectrice des 
palm iers ; les m ares stagnantes dont son terri­
toire est parsem é y répandent des fièvres fort 
graves ; entin ses dattes, qui sont le plus clair 
de ses produits, sont généralem ent de qualité 
inférieure.

Tel e st le Touat. A qui appartient-il ?
Le traité  signé en 1890 par M. Ribot e t lord 

Salisbury pour régler la im ite des sphères 
d ïnfiuence française et anglaise accorde à la 
France tou t le territo ire  situé dans le prolon- 
gem ént de l’A lgérie et de ia Tunisie ju squ ’à la 
pointe septentrionale du lac ï ’chad. Le Touat y 
est indiscutablem ent com pris. Cette région est 
la route nécessaire en tre  A lger e t Tombouc­
tou, en tre  les possessions algériennes e t les 
possessions soudanaises de la France. Le fu­
tu r chemin de fer transsaharien  le traversera  
sans doute.

Or on apprend que le sultan du Maroc vient 
de s’em parer du Touat. Les principaux parti­
sans du régim e français ont été assassinés.

Que faire ?
La presse donne au gouvernem ent français 

les conseils les plus contradictoires.
D’un côté M. Camille Pclletan, qui fut tou­

jou rs l’ennemi acharné des entreprises colonia­
les, persifïlc ie transsaharien  et appelle toute 
entreprise pour garder le Touat « un élan 
de dém ence a ig u ë , assez exo rb itan t, cette

une affaire, un duel ? J’avoue que la chose ne me dé­
plairait pas. Mais il faut un prétexte plausible. Tu es 
joueur et mauvais joueur. J’irai bientôt, pas tout de 
suite, mais vers la fin de la semaine, à Trouville. 
Nous ferons un piquet ensembte, après avoir fait sem­
blant d’ôtre, comme par le passé, bons camarades, 
après nous être montrés sur la plage à l’heure de la 
promenade ; la querelle viendra facilement. Nous nous 
battrons, et sérieusement. Si tu me tues, eh bien, ce 
sera une solution comme une aulre ! Mais je ne l’é­
pargnerai pas si j’ai l’avantage, je l’en préviens. Je le 
tuerai sans pilié, car je te liais bien.

— Et moi donc! Mais je suis tranquille quant à 
l’issue. Je suis de première force aux armes, el lu sais 
à peine tenir une épée. Au pistolet, je mets daus le 
blanc cinq fois sur six, et loi ?

Robert haussa les épaules. A ce momenl-là, il fai­
sait bon marché de sa vie. Il avait enfin vu clair en 
lui-môme. A la lueur do sa haine il avait compris qu'il 
aimait la sœur de celle à qui il avait donné sa foi, 
qu'il l’aimait follement, cl qu'il était ainsi traître à la 
parole donnée. Marthe l’avail voulu libre : il avait re­
fusé de so considérer comme tel ; il élait donc réelle­
ment parjure.

Lo capitaine alla délaclier son cheval et parfit au 
galop,sans prendre congé des femmes groupées main­
tenant autour de la fontaine. Celles-ci, fort étonnées, 
un peu inquiètes do la querelle qu’elles devinaient, 
commentaient ce départ précipité. Robert leur fit les 
excuses de son ami, subitement indisposé. Personne 
ne crut à cette indisposition venue à la suite d’une al­
tercation dont l’écho leur élait parvenu, et la fin de la 
journée, commencée si gaiement, fut un peu languis­
sante el triste.

On se rendit en bande jusqu’à la route où atten­
daient les voitures. Marthe, à un moment donné, se 
trouvant à côlé de Robert, un peu loin des autres, dit

fois, pour tu e r complètement cette pauvre 
France. »

Une telle expédition, dit-il, risque de faire crier 
le Maroc, qui s’adressera à l’Espagne ; el l’Espagne, 
voyant menacé ce qu'elle considère comme sa zone 
d’influence en Afrique, son gouvernement monarchi­
que aura le meilleur des prétextes pour se jeter dans 
les bras de la triple-alliance. Eu sorte qu'après avoir 
payé la Tunisie do l’cbligatiou d’avoir, en cas de 
g^uorre, uue armée snr les Alpes, nous payerons le 
Touat de l’obligation d’avoir, dans le même cas, une 
autre armée sur les Pyrénées. Mais comme il est 
bien entendu que U Champagne, la Franche-Comté, 
et même lïle de France, sont d’importance secondai­
re pour notre glorieuse patrie, el que la grande pen­
sée consiste à ia transporter aux bords du lac Tchad, 
ces petites difficultés ne peuvent être invoquées que 
par des esprits arriérés*

D’au tre  part, le Soleil écrit :
Si le Touat el le Tidikelt tombent sous la dépen­

dance du sultan du Maroc, le traité de délimitation 
conclu avee l’Angleterre ne nous sert plus à rien, 
puisque co traité a élé conclu pour assurer nos com­
munications entre l’Algérie el le Soudan et que ces 
communications se trouvent coupées.

Nous aurions fait un marché de dupes daus loule 
la force du terme. 11 n’y aurait plus à parler do cel 
empire africain que nos traités avec les puissances 
européennes nous donnent le droit de constituer. El 
notre prestige dans l’Afrique musulmane serait à ja­
mais perdu.

Nous avons une armée de 00,000 hommes en 
Algérie. Or, une colonne d’expédition d’un millier 
d’hommes suffirait pour chasser les Marocains dü 
Touat el établir notre dominaliun daus celte oasis.

Seulement i! n'y a plus de temps à perdre. Au lieu 
de négocier avec le sultan du Maroc, qui ne clierche 
qu’à nous berner, il faut agir el amr vile. Une co­
lonne d’expédition lancée sur le Touat rencontrera 
peu de résistance ; peut-être même pourra-t-elle oc­
cuper l’oasis sans coup férir si l’on prend la précau­
tion d’acheter le concours des chefs de tribus les plus 
influents de la localité. Eu Afrique, la grosse cava­
lerie de Saint-Georges est souvent d’un emploi utile : 
les Anglais nous l’ont démontré à Tell-el-Kebir.

Le point extrême occupé par la France dans le 
Sud algérien est Goléa, posle militaire, qui constitue 
une excellente base d’opérations pour marcher vers 
le Gourara, le Tidikelt et le Touat. C’est une distance 
de 350 kilomètres à franchir dans une région où l’on 
trouve, parait-il, de l’eau potable en abondance. Nous 
ne voyons pas ce qui peut empêcher le gouvernement 
de donner ics ordres nécessaires pour faire occuper les 
oasis qm sont daus notre zone dïniluence et y faire 
llolter le drapeau français.

M. Paul Leroy-Reaulieu est du même avis. 
Il adjure les m inistres de ne pas se ten ir sa­
tisfaits de l’enlente nouée avec la Russie au 
point d 'en  oublier les in térêts im m édiats du 
pays à l’étranger.

li devient assez probable qu’on se décidera 
à ag ir. C’est la région m êm e où les colonnes 
expéditionnaires françaises duren t réduire  il y  
a quelques années les partisans du fameux 
Bou-Amena. La légion é trangère , en l’absence 
d ’une arm ée coloniale dont la nécessité se fait 
chaque jou r plus im périeusem ent sentir, sera 
sans doute c ia rg é e  de cette petite  cam pagne.

« a iM r a a iM L M ir »

La prise ite Valparaiso.
Un de nos jeunes com patriotes, asp iran t de 

m arine à bord du navire anglais VAldborouijh, 
a  assisté au mois d ’août, de la baie de V alpa­
raiso, à la prise de  la capitale chilienne par 
les troupes du congrès.

On a bien voulu nous com m uniquer les ex­
tra its  suivants de ses lettres à sa famille ; on 
y trouvera d ïn té ressan ts  détails su r cette lutte 
sanglante.

rapidement :
— Que s’est-il passé ?
— Mais rien du tout, ma chère Marthe. Je crois que 

Bertrand avait trop bien tenu son pari à propos du 
champagne; je lui ai fait honte; il m’en a voulu un 
moment. Mais c’est, au fond, un garçon assez raison­
nable, quand on sait le prendre ; il a compris que ce 
qu’il avait de mieux à faire, c’était de parlir, et il est 
parti. Voilà.

Marthe, très absorbée et ne voulant pas paraître 
douter de celle version, à laquelle cependant elle ne 
croyait pas, ne répondit pas de suile. Elle avait vu, 
elle avait compris beaucoup de choses, pendant cette 
longue journée. Elle souff rait et se raidissait pour 
n’en rien laisser voir. Elle élait surtout très lasse.

— Ecoulez, Robert, dit-elle enfin, j’ai besoin de 
causer avec vous un peu longuement, à cœur ouvert. 
Jeudi il y a réunion chez les Américaines. Je m’arran­
gerai pour y envoyer Edmée avec ma tante. Trouvez- 
vous à trois heures el demie au carrefour de la croix. 
Là, nous ne serons pas dérangés.

J’y serai, Marthe.
Lui aussi se sentait liorriblemeul triste. La vie quïl 

avail entrevue si belle et si bonue déviait lamcuta- 
blcmenl.

VII
— Tu sais, Marthe, je resterais bien volontiers avee 

toi... Tu verrais comme je le soignerais gentiment I
— Merci, ma chérie, mais la migraine exige surtout 

la solitude et le silence. Amuse-toi bien el fait toutes 
mes excuses à Mme Robinson.

Edmée regardait la ligure très blanche de sa sœur 
avec une compassion un peu étonnée. Elle n’était ja­
mais malade, elle, et les paupières battues de Marthe 
lui faisaient d’autant mieux apprécier ses joues roses 
et ses lèvres rouges. Elle baissa les rideaux des fenê­
tres, puis jeta, en passant devant une grande glace, un

En rade de Valparaiso, samedi 15 août.
A bord de ['Aldborough.

...Nous devons prendre un chargement de nitrate, 
mais nous ne savons pas encore où, à Tailat ou à 
Iquique. Pour le moment, ces ports sonl interdits aux 
navire» en rade de Valparaiso, en sorte que nous res­
tons ici.

Avant-hier, nous étions dans la chaloupe quand 
nous avons entendu des coups de canon. En regar­
dant bien au large, nous vîmes à l'iiorizon quelques 
mâts entourés de petits nuages de fumée. Nous uous 
sommes dit : « Voilà les rebelles (congressistes) qui 
bombardent quelque chose. » J’ai pensé que c’était 
VImpérial, navire anglais, loué au gouvernement 
chilien pour des transports de troupes et qui la veille 
avait quitté Valparaiso. En effet, peu après, nous 
avons vu ['liiipérial revenir ; uu des navires ennemis 
l’avait surpris et si bien canonué que son côté de 
bâbord était percé de part en part. Mais ils n’ont pas 
pu le prendre.

Je ne pense pas que la flolle insurgée vienne iw ; 
Valparaiso est trop bien fortifié du côlé de ia mer.

Mercredi 19 août.
Hier, VEsmeralda, un dos navires des insurgés, 

s’est présenté à l’entrée do la baie et a tiré trois coups 
de canon à blanc, sans doute comme signal aux re­
belles qui sonl à terre. Puis il a manœuvré d’un côlé 
de la baie à l'aulre, mais alors les canons du forl iui 
ont tiré dessus. C’était magnifique. Nous étions le 
navire le plus rapproché d’eux et pouvions toul voir : 
d’abord, ia fumée, puis une formidable détoualiou cl, 
quelques secondes après, une énorme colonne d’eau 
soulevée là où le projectile avail touché la mer. Iis 
ont tiré dix coups mais tous ont manqué, quoiqu’ils 
soient venus très près du navire. Ceux qui étaient à 
bord ont dù bien rire de voir comment on les mai- 
quail.

L'Esmeralda est parti, mais on attend la ffoUc en­
tière pour demain.

Dimanche, nous avons passé la journée à terre, S... 
et moi, noos nous sommes royalement amusés ; nous 
sommes moulés à cheval après un bon dîner et avons 
parcouru loule la ville, qui est très grande et belle, 
il y avait dans les rues une quantité de jolies senori- 
las avec lesquelles uous avons fait des bouts de cau­
sette...

Dimanche, 23 août.
Hier, samedi, trois navires de guerre congressistes, 

accompagnant des transports, se sont montrés à l’en­
trée de la baie, puis ils sc soul dirigés vers le nord el 
le sud el ont débarqué une quantité de troupes. Ils 
désirent marcher sur Valparaiso des deux côtés à la 
fois.

Les troupes du gouvernement n’ont pas su empê­
cher le débarquement; leurs olficiers sont si mal­
adroits qu’ils mettent leurs hommes pour ainsi dire de­
vant la bouche des canons de l’ennemi. Ainsi 300 
soldats ont élé envoyé pour repousser les hommes 
que débarquait VEmerahla ; aussitôt qu'ils sonl ar­
rivés au bord de l’eau, le navire leur a envoyé un 
obus qui leur a tué, à lui seul, plus de trente 
hommes.

Les transports ont débarqué les troupes pendant 
que ['Esmeralda et ie cuirassé Cochrane attiraient 
Tatlenlion des forts. Les troupes débarquées, sitôt 
qu’elles touchaient terre, s’engageaient avec les sol­
dats du gouvernement. Elles ont commencé à 8 lieu- 
res du maliu à marcher contre Valparaiso et à passer 
l’Aconcagua. Le combat n’a fini que vers le soir. 
Nous pouvions voir les deux armées se battre sur les 
collines; la canonnade était continuelle, ponctuée de 
temps à autre par les détonations formidables des 
gros canons des forts et des cuirassés. Mais ces der­
niers n’osaient pas s’approcher trop et aucun de leurs 
projectiles n’a touché.

L’issue de ce combat n’a été décisive ni pour les 
uns ni pour les autres.

L'Almirante Lynch, le seul vaisseau de guerre que 
le gouvernement retienne, à l’exception de quatre tor­
pilleurs, est sorti le soir pour tirer quelques coups de 
canon. Mais une de ses pièces a éclaté, tuant le 
deuxième commandant et trois hommes. Je ne pou­
vais pas compreudre pourquoi j’avais vu deux hom­
mes tomber par dessus bord sans que l’ennemi leur 
eùl tiré dessus ; c’est le lendemaiD seulement que j’ai 
appris l’accident.

regard satisfait, car jamais elle n’avait élé plus jolie.
Si je pouvais te faire un peu de bien, à mon lour, 

dit-elle en revenant embrasser encore la malade, toi 
qui es si bonne pour moi, toujours...

Marthe sourit, el la renvoya, en lui recommandant 
de ne pas faire de coquetteries avec le capitaine.

— Ni avee M. d’Ancel? fil eu riant la jeune 
fille.

— Ni avee M. d’Ancel, répéta Marthe grave­
ment.

Dès que la voiture qui emportait sa tante et sa 
sœur fut partie, Marthe quitta sa chaise longue, se 
baigna le visage d’eau fraîche et, fiévreuse, se mit à 
marcher dans sa chambre. Puis elle s’installa dans 
son boudoir et prit son journal. Elle étail réellement 
très souffrante, n’ayaqt guère dorrai de la nuit, mais 
elle avail besoin de s’occuper, de faire quelque chose 
CD alieodaul le moment de descendre au parc où elle 
devait trouver Robert.

Jeudi, 29 juillet.
0 II n’est encore que deux lieures et demie, j’ai le 

lemps de penser, de m’interroger.
» Que se passe-t-il en moi ? Pourquoi suis-je ma­

lade et triste... triste à mourir?
» C’esl une chose bien simple, cependant. Quand 

Mme d’Ancel m’a demandé d’êlre sa fille, j’ai posé 
comme première condition, une condition expresse, 
que Robert el moi nous serious libres. Tout à 
l’heure, je lui dirai que nous ne nous marierons 
pas. Si moi je l’aime, il ne m’aime pas. Je ne 
veux pas souffrir ce qu’a souffert ma pauvre mère 
avant moi. J’aime mieux souffrir maintenant, et cruel­
lement.

» Je vois notre cas comme si d’autres étaient en 
cause ; ce mariage tant désiré, très sage, où toutes les 
convenances se trouvent réunies, avait fini par lui 
sembler acceptable. Puis, en un instant, loul. l’écba-

Lundi, 24 août.
On esl devenu très sévère en ville. Les soldats sont 

partout et personne n’ose stadonner dans les rue.s. Je 
suis allé chercher du paiu en ville et je regardais 
faire les soldats lorsque l’un d’eux m’arriva dessus 
avec force gestes et grimaces. Je ne le comprenais pas 
et j’ai filé. Dans une autre rue où je me suis aussi ar­
rêté, même représentation. Je me suis de nouveau mis 
eu route pour m’arrêter un peu plus loin ; même cé­
rémonie. Enfin, un monsieur m’a expliqué le mys­
tère.

Nous ne déchargeons plus. Pas moyen d’avoir des 
chaloupes. Le trafic est complètement arrêté.

Samedi, 29 août.
...Les troupes du congrès sont définitivement en­

trées à Valparaiso. Elles se sont battues avant-hier 
jeudi et liier dès 8 heures du matin.

Hier malin, elles n’étaient plus qu’à une demi- 
heure do marche de la ville, dans une petite vallée 
qu’une colline assez élevée sépare de Valparaiso. Pas 
un des nombreux forts qui rendent Valparaiso pres­
que imprenable du côlé de la mer n’a pu diriger scs 
canons sur l’enuemi et comme la flotte n’a pas pris 
part au combat, les forts n’onl pas eu l’occasion de 
tirer un seul coup.

Nous ne pouvious rien voir de la rade, mais nous 
pouvions au moins entendre. La canonnade et la fu­
sillade étaient continuelles.

A 10 heures, nous sommes allés à terre avec le ca­
pitaine. Nous y sommes arrivés en mêuie temps que 
quatre ou cinq autres chaloupes qui amenaient aussi 
leurs capitaines. Ce n’est qu’à grand peine que nous 
avons pu commander nos provisions pour aujour­
d’hui. Enfin, deux ou trois se sout rembarqués avee 
la nouvelle (]ue les troupes du gouvernement étaient 
délinilivement vaincues, que la ville s’élait rendue et 
que les rebelles étaient déjà dans les rues.

Une demi-heure après, le capitaine est revenu ; il 
venait d'entrer dans la chaloupe et nous allions re­
tourner à bord quand, loul à coup, nous voyons les 
quais el la jetée couverts de soldats portant des bras­
sards rouges au bras gauche. C’étaient les rebelles. 
Ils venaient attaquer ['Almiraute Lynch, amarré au 
quai et qui résistait encore. Ils lui out lire dessus d'un 
bord de la baie à l’autre, volée sur volée, sans relâ­
che. Le cuirassé ripostait aussi bien ([ue possible. 
Deux fois, il a déchargé ses canons, mais sans effet.

Nous étions entre deux leux, au beau milieu de la 
bagarre. Les Lailes sifllaieul par dessus nos tf'tes et 
une quantité tombaient dans l’eau, autour de la cha­
loupe. Je l’assure que je n’ai jamais ramé aussi fort 
qu’à ce moment. Heureusement, pas un de nous n’a 
été louché. Sur les quais, nous voyions les pauvres 
diables de soldats tomber, mais cela n’a pas duré cinq 
minutes. Tout l’équipage de YAlinirante Lynch a été 
tué, sauf uu marin qui a pu amener le pavillon et liis- 
ser le drapeau blanc. Le commandant a refusé do se 
rendre el quand il a vu que tout était perdu, il s’cst 
brûlé la cervelle.

C’était très exciUtot. A chaque seconde, on pensait 
être louché. Oo voyait sur le quai les soldats se tuer 
les UDS les autres et une quantité de morts et de bles­
sés tomber dans l’eau. Ils seront dévorés par les re­
quins el les pieuvres.

Pendant Taprès-midi, — nous étions de nouveau à 
bord — les forts se sont rendus, mais durant tout le 
reste de la journée et la nuii, un a entendu des coups 
de fusil. Ce n’étaient pas des soldats qui tiraient, mais 
des groupes d’hommes qui avaient ramassé des fusils 
et pris de la munition sur les morls et qui tuaient tous 
les gens qu’ils rencontraient et pillaient toules les mai­
sons dans lesquelles ils pouvaient entrer. Un boulet a 
même frappé le bastingage de YAldborough à un pied 
de l’endroit où le capitaine se tenait, causant avec uu 
officier.

Cinq incendies ont éclaté pendant la nuit. C’était 
magnilique dans la nuit sombre. Toute la baie était 
embrasée ; ou voyait les navires comme peints à l’en­
cre de chine sur un fond rouge. La moitié de la ville 
et du ciel étaient de couleur pourpre.

Dimanche, 30 août.
...Hier, nous sommes de nouveau allés à terre. J’ai 

quitté la chaloupe pour aller acheter du paiu pour 
nous.

La ville était dans un désordre complet. Partout 
des soldats portant le brassard rouge ; du reste, pres­
que tout le monde a maintenant un ruban rouge.

faudage si péniblement construit s’esl effondré, comme 
un château de caries au souille d'un enfant. La pas­
sion que je n’ai jamais su lui inspirer, hélas I s’est 
emparée de lui ; il ne veut pas y croire, il se débat eu 
honnête homme qui, malgré tout, se tient pour lié, 
mais il se débat en vain ; il faut que ce soil moi qui 
lui doDue sa liberté, c’est de mes mains qu’il recevra 
son bonheur. C'est tout de même bien cruel. Jamais 
Robert ne m’aimera. Celle (ju’il adore, sans vouloir 
en convenir, c’esl Edmée, c’est ma sœur.

> Elle a pris son cœur en se jouant, comme, en 
jouant, elle a rendu le capitaine Bertrand fou d’a­
mour. Sait-elle au moins ce q je  vaut ce cœur? Est-ce 
pour sou bonheur à lui, pour son bouheur à elle, que 
je m’immole ainsi ? Ah ! que tout est donc difiicile 
dans la vie, et que Ton tâtonne péniblement à la re­
cherche du devoir.

» Après toul, u’ai-je pas, moi aussi, droit au bon­
heur? Pourquoi ne pas lutter? Pourquoi me sacri­
fier ? Si ce n’était qu’un feu de paille chez Robert !... 
Il m’en voudra peut-ôlre un jour de m’ôlre effacée, 
moi qui suis capable de le comprendre, de Tapprécier, 
de l'aimer si tendrement, si tendrement... de Tavoir 
uni à une enfant délicieuse et folle, à une mon­
daine aussi, lui, lo savant, Thomrac aux hautes pen­
sées.

» Ma petite Edmée, mon enfant chérie, si tu sa­
vais, si lu pouvais le douter de toutes les pensées qui 
fermentent en moi!... Qu’es-lu au fond t  Toutes les 
gentillesses, toutes tes caresses, viennent-elles du 
cœur? Es-tu, comme ta mère, habile comédienne et 
le fais-tu aimer pour mieux accaparer toules les jouis­
sances de la vie ? Eli ! quïmporte, puisque tu as le 
charme tout-puissant, puisque lu n’as qu’à te montrer 
pour être adorée... puisque moi, loul en doutant, tout 
en questionnant, je le chéris, que pour t’épargner une 
larme je pleurerais nuit el jour, que pour te donner
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J’ai vu passer uo régiment d’infanterie; on a jeté 
des tleurs aux soldats; ou aurait fait la môme chose 
aux. troupes du gouvernement si elles avaient vaincu.

Il y avail des cadavres de lous les côtés et on mar- 
<ciiait dans des llaques de sang. Personne ne semblait 
songer à faire enlever ces corps, à côlé destiuels tout 
le monde passe. Au coin d’une rue, j'en ai vu uu le 
crâne brisé avec une parlie de la cervelle collée au 
m ur dans une grande tache de sang. On n’a pas môme 
relevé lous les blessés ; j’eo ai encore vus couchés 
•dans la rue, cn proie à d’atroces convulsions et' cou­
verts dc mouches. Un pou plus loin, sept soldats en­
tasses les uns sur les autres et, dans la rue voisine, 
trois femmes ct des enfants étendus morts. Daos uo 
aiUrc quartier, des chariots remplis de morts allaient 
et venaient.

Hier soir, trois nouveaux incendies ont éclaté el ont 
brûlé pendant la moitié de la nuit. De même uu train 
de chemin de fer a pris feu; c’élait magnifique de 
voir celte longue ligne de feu courir à toule vitesse le 
long de la côte.

On dit qu’il y a 11,000 tués sur le champ de ba­
taille. Les Chiliens sonl de bons soldats, mais féroces ; 
ils tuent loul; j’ai mômeenlcudu dire qu’ils ont ache­
vé des blessés cl massacré lo personuel d'une ambu­
lance, y compris les médecins.

Les navires de guerre anglais, allemands, français 
cl américains ont débarqué cliacun 4 à 500 soldats 
pour protéger leurs consulats; ils sont rentrés à bord 
co matin.

Aujourd’hui le calme revient. Presque loute la flotte 
chilienne est en rade el les soldats du Congrès sont 
partout. Le trafic va recommencer demain...

NOUVELLES POLITIQDES
— La commission du budget de la Chambre des 

dé[iulés française, après avoir entendu .M. Rouvier, a 
décidé sur sa demande, par 13 voix contre 7, de ne 
pas incorporer dans le budget la réforme de l’impôt 
sur les boissons.

^  commission du budget a entendu M. Barbey, 
qui a combattu les conclusions du rapport de M. Bris- 
sou sur la marine. La commission a adopté néan­
moins ces conclusions.

— En recevaut M. Cambou, le nouvel ambassa­
deur de la République française à Constantinople, le 
sultan a fait jouer la Maneillaise par la musique d’un 
régiment de sa garde; Tinnovalion a d’autant plus de 
prix que riiymne de Rouget de Lisle avail été jusqu’à 
ce jour interdit en Turquie.

— M, do Renner, qui élail ministre des finances 
wurloinbcrgeois depuis 18(14, a donné sa démission 
dès l’avènemenl du nouveau roi. M. de Riecke a été 
uooimé à sa place.

— Les élections au Laudtag de Saxe oui eu lieu 
"mardi. Sur 30 députés sortants, il y avait 14 couser- 
valeurs, ü nationaux-libéraux, 0 progressistes et 4 
socialistes. Les socialistes présentaieul 24 candidats ; 
ils ont obteuu 7 sièges, et ils onl un candidat en bal­
lottage à Dresde contre un conservateur.

— Le procès des 02 individus arrêtés à la suite 
«les désordres du !*■ mai dernier a commencé à Rome 
hier matin. Tous, sauf un, sonl accusés du crime pré­
vit par Tarlicle 248 du code pénal, à savoir le fait do 
s ’êlre associés au nombre do quatre au moins pour 
coininolire des crimes contre les personnes, la pro­
priété et la sûreté publique, dans le bul de mettre en 
pratique les théories anarchistes ct de détruire, par la 
violence, les institutions sociales ; 43 sont poursuivis, 
cn outre, pour avoir refusé d’obéir aux sommations 
des représentants de l’autorité ; 44 sont accusés de 
rébellion armée el préméditée contre les agents de la 
force publique ; enfin, M. Cipriani el qualre autres 
individus sonl accusés d’avoir prononcé des discours 
tendant à exciter à la désobéissance aux lois cl à la 
haine entre les classes sociales.

11 y a 125 lémoius à charge, 200 témoins à déchar­
ge, el 35 avoçals.

iH M O eill

INFORMATIONS DIVERSES
— lœ Landgericht de Berlin (tribuual de première 

iuslaucc) vient de condamner le conseiller dc cour 
Manche, ancien chef de bureau au cabinet civil de 
Tempereur, à neuf mois de prison, pour avoir escro­
qué la somme de 10,000 marcs en faisant faussement 
espérer à certaines personnes qu’il pourrait leur ser­
vir d’intermédiaire pour leur procurer des décorations 
et des titres.

Sou complice, le nommé Aron Meyer, a élé con­
damné à quatre muis de prison.

Voici les faits qui onl donné heu à la poursuite : 
M. Thomas, manufacturier, désirait vivement obtenir 
le litre do conseiller commercial. Sur le conseil de M. 
Ahlwardl, il s’adressa à M. Aron Meyer, qui Tenga- 
gea à remettre à M. Manche 30,000 marcs qui se­
raient employés à des (ouvres (le bienfaisance et d'y 
ajouter, sous le même pli, 5000 marcs comme grati­
fication.

M. Thomas n’ayant pas obteuu le litre qu’il ambi­
tionnait, réclama son argent. M. Manche lui remit im­
médiatement 20,000 marcs eu Consolidés prussiens, 
plus les iulérête do celle somme. Les 10,000 marcs

le bonheur j’&cceplerais la tristesse perpétuelle, le cha­
grin, lo désespoir.

» Il est temps. Je vais descendre. Personne 
ne mo verra, car la porte de ma tourelle esl à 
deux pas dn bois. Le cœur me b.il étrangement. 
Au fait, c’est à un rendez-vous que je vais, un ren­
dez-vous avec mon liaucé, celui qui devait êlre mon 
mari.

» Que je suis triste.. Mon Dieu, aidez-moi !...
4 heures cl ([uart.

> C’csl fait. Tout est fini. Robert est libre, moi 
aussi.

> El cela s’est passé très simplement, comme si 
avec ces quehiues mots je ue détruisais pas mon bon­
heur I our toujours. Los grands éclats, les grandes 
phrases n’ont rien à faire dans les crises vérilahles dc 
la vie.

» Ma pauvre tête me fait hien ma), mais je ne 
saurais me repo.ser. C’esl presque un soulagemen 
de mo raconter, à m oi-m êm e, notre conversa­
tion...

Parfois, en relisant un de mes vieux recueils, je 
souris cn me rappelant de grands désespoirs ridicules. 
J’ai aimé pendant un an, mais aimé à en pleurer, un 
jeune homme entrevu à uu bal, doul je n’ai jamais su 
le nom, à qui je n’ai jamais adressé la parole. Je le 
revoyais parfois au Bois, au théâtre, cola me suffisait. 
J’étais persuadée que uous étions dcslinés Tun à l'au­
tre, ([u’uni' circonstance quelconque ferait qu’il me 
sauverait la vie, qu’il m'adorerait, qne je serais sa 
femme, lëmlanl des mois, je ne sorlais pas en voi­
ture sans êlre persuadée que les (“lievaux s’emhalle- 
raieril el qu'au risque de sc faire écraser le bel in­
connu se jellerail à leur tête. H u’eu a neu élé el, les 
années suivantes, jo no revis plus Tobjet dc mes 
rêves. Lorsque je relirai ces pages-ci,dans huit ou dix 
ans, mon chagrin d'aujourd'hui me parâilra-t-il en-

manquant avaient élé remis à une dame du palais au- 
ourd’hui morte, qui les avait employés, comme il était 
convenu, à des œuvres do charilé.

M. Manche prétendait n’avoir jamais reçu les 5000
marcs.

— Le bruit ayant circulé ([ue les filles du général 
loulanger, héritières légilimes, dépossédées par leur 
jére, avaient Tinteniion d’altaciuer devant les tribu­
naux les conclusions du testament, lo Figaro so dit 
autorisé à démentir le fait.

Le général, avec le litre de légataire universelle, a 
donné à sa nièce, Mlle Mailiildo Grillilh, raconte ce 
ournal, loul co qu’il possédait, moins quelques sou­
venirs laisses à des amis. Il somme, dans un(j phrase 
de son testament, ses enfanls de respecter sa voëuté, 
« si elles veulent que je leur pardonne, a-l-il écrit, le 
mal qu’elles m’ont fait». Le général, d’après notre 
confrère, entendait par là le refus que lui opposèrent 
ses filles d’aller le rejoindre à Bruxelles quand, espé­
rant obtenir son divorce, il leur demandait de quitter 
Mme Boulanger pour vivre avec lui. • Nous te sup­
plions, lui écrivirent-elles, de concilier le respect que 
nous avons pour noire mère avec tout Tamour quo 
nous avons pour toi. » La réponse que le père fil à 
cette lellre de prières interrompit toutes les relations 
jusqu’à la mort.

Les héritières naturelles seraient décidées à ne pas 
contester à Mlle Grillilh le litre de légataire univer­
selle, à la condition que Tépée, les épaulettes el les 
décorations de leur père leur fussent rendues. Elles 
désireraient, en outre, conserver le portrait du géné­
ral qu’a fait de lui M. Debal-Ponsan. Fait, en présen­
ce du capitaine Drianl, à Tépoque où Tafi'eclion du 
père pour ses filles n’était point encore altérée, com­
me elle le devint plus tard, par de tristes débats de 
famille, ce portrait esl réclamé par elles comme un 
objet qui leur élait destiné. Elles invitent môme les 
amis que le défunt a autorisés à prendre un souvenir 
à ne pas choisir Tœuvre de M. Debal-Ponsan.

Sauf ces réserves, elles n’élèveront aucune préten­
tion et elles s’inclineront sous Tarrêt de leur père.

Mme veuve Boulanger et sa fille Hélène iront re­
joindre, le 25 de ce mois, à Tunis, Mme Driant.

CONIFÉDÉRATIOIV SUISSE
Un enterrem ent pe litiqne .

Les enterrements politiques sont de tradition (lans 
le Tessin. Môme à Toccasiou des funérailles (le Yela, 
on a fait de la polilkiue. Au surplus, on sait qu’au 
Tessin la politique esl mêlée à toutes choses.

liier donc, on enterrait à Mendrisio le pharmacien 
Buzzi, mort d’un certain nombre de coups de poi­
gnard reçus dans une rixe nocturne, dans un cabaret 
(le Mendrisio. Les radicaux dc Tondroit, dont Buzzi 
élail le chef, onl monté à ce propos une grande « dé­
monstration », à laquelle leurs coreligionnaires de tout 
le canton onl été conviés par alliclies encadrées de 
noir, placardées un peu partout.

La démonstration a parfaileraenl réussi.
« Concours énorme des patriotes de tous les dis­

tricts, disent les dépêches de Tagence Colombi cadet. 
Les musiques de Lugano, Mendrisio, Cliiasso étaient 
présentes. Les funérailles onl élé purement civiles et 
très imposantes. Au (îorlège, on comptait 25 drapeaux 
el plus de 2500 personnes. Les rues étaient combles. 
La irislesse est générale. »

Dans Taprès-midi, le bruit a couru — on se croi­
rait à Tarascon — que des conservateurs armés, par­
mi lesquels les frères Orlelli, les meurtriers de Buzzi, 
s’étaient postés sur la tour qui domino le village. Aus­
sitôt, vive agitation dans la -population. (!ent-cin- 
quante « patriotes » courent au poste de gendarmerie 
en poussant les cris : « Nous voulons justice! > et eu 
réclamant Tarreslalion du commissaire de police Gi- 
nella et (les deux gendarmes qui ont assisté à la rixe 
dans laquelle Buzzi a élé tué et n’ont pas arrêté les 
meurtriers.

Le juge d’inslrucliou du Sopra-Onerc, ijui dirigtJ 
TcD(iüêlo par délégation spéciale, les radicaux sus­
pectant de parlialilc son collègue du Sotlo-Cencrc, a 
fait son possible pour calmer les manifestants en leur 
donnant Tassurance que justice serait faite. Aux ef­
forts du magistrat se sont joints ceux du nouveau 
commandant de la gendarmerie, le capitaine Reichlin, 
de Schwylz. Il a fallu, eu finale, fermer et barricader 
l’entrée du posle.

Sur la place, on a alors tenu uu meeting dans lo­
que! plusieurs orateurs oui pris la parole. Le journa­
liste Breno Berloni a proposé la signature d’une péti­
tion à adresser au gouvernement pour demander la 
destitution du commissaire Ginella et du juge Prima- 
vcsi, suspectés d’êlre les instigateurs do Tassassinal de 
Buzzi. Lo major Soldini a pris la parole pour recom­
mander une allilude eaiino et digne.

Sur la tombe, plusieurs discours ont aussi élé pro­
noncés, nolammenl par MM. Sloppaui, avocat; Berol- 
dingen, avocat; Borella, avocat; Mola, profes­
seur, etc.

Il paraît pourtant qu’il u’y a p as eu  d e  désordre  
grave, le gou veriie in eiil ayant e u  so iu  d ’envoyer à 
Mendrisio u u e  trentaine de gen d arm es pour m ainte­
nir la démoüSlratioD.

A m is des lettres.
ün nous écrit dc Ncuchàlel le 13 oclobre :
Vous avez public une correspondance de

fanlin comme mon gros désespoir d’alors 1 Ccsl que 
je n’ai plus dix-sept ans mainleuant ; je suis femme 
et j’aime en femme.

» J'ai trouvé Robert à la Croix. Il m’avait devan­
cée, nerveux, agité lui aussi. I! est venu à moi les 
mains tendues.

, — C’est pour me dire que uous avons à fixer le 
jour de notre mariage que voua m’avez fait venir ici, 
n’est-ce pas Marthe, n’est-ce pas ?

» El, d e  fait, si je lui avais d il « o u i  », il en  
eût é lé  jjrcsquo sou lagé , j’cn  su is  sûre. Un in s­
tant j ’ai é lé  tentée do le dire, ce « oui ». Puis,
en  nie regardant jilus aUeDlivcniaul, il ajouta :

, _  Vous 11'êtes pas bieu, ma pauvre amie, vous 
êtes toute pâle, toute défaite...

» — J’ai mal dormi, voilà tout. As.seyons-nous, 
llobcrt, nous avons à causer, el ici au moins, nous 
pouvon.s le faire cn loule sécurité.

» Il faisait chaud el lourd, le ciel élail cou­
vert de nuages bas ct tristes; dc temps à autre,
malgré la chaleur, uu petit vent froid souillait, 
amenant un frisson avec lui. L’orago se préparait. 
Nous voyions la mer loute grise, d’un gris noir.

» Au lieu de causer, je regardais au loin des points 
blancs qui indiquaient une mer houleuse; je mo di­
sais que lorsque ces points blancs se rapprocheraieo 
de la côle, que les vagues viendraient en bandes 
pressées, haletantes, battre le sable do la grève, 
qu’alors je lui dirais : « C’esl fini ». G’éUil do la 
lâcheté ; c’élail au.s.si une grande lassitude... Je 
n’en pouvais plus. Il me prit ia main doucement, 
alïeclueusemenl, el je sentis qu'il me regardait, 
qu’il olierchail à attirer mes regards à moi. Je sui­
vais toujours la ligne blanche des vagues écumaules, 
qm, très rapidement, so rapprochaient. Les pelils 
souilles glacés devenaient fréquents,

, — Yous avez la licvre, Marthe,

Neuchâtel, rclalive à rassem blée générale te­
nue sam edi, dans cette ville, par la « Société 
des gens de lettres de la Suisse rom ande. » 
ë m m e  cette dernière y est assez malmenée, 
,’oulez-vous perm ettre à Tun de ses m em bres 

de répondre ici quelques m ots?
E t d a b o rd  il est certain (ju’il n’y a guère 

de gens de lettres dans notre pays el que le 
)eu qu 'il y cn a sc tiennent en général soi- 
çneusemeiit à Técart de la dite sociélé. j\lais 

voyez la fâcheuse rencontre : précisém ent, 
sam edi, notre association a décidé d ’aliandon- 
ner un titre  auquel elle sentait n’avoir aucun 
iroit e t dc s’appeler tout m odestem ent ; 

Société des am is des lettres.
V otre correspondant attaipie, avec une viva­

cité qui n’est pas pour me déplaire, cette rage 
de noircir du papier, contre laquelle aucun 
Pasteur n’a encore trouvé de vaccin. Mon 
Dieu, qu’il a raison, et comme je  suis dc bon 
cœ ur avec lui ! I) ajoute : « Une sociélé dc 
gens dc lettres pourrait ô lre vraim ent ulilc 
chez nous : cc serait celle qui prali([ucrait 
dans toute sa rigueur la critique m utuelle ct 
a rracherait sans pitié du jard in  dc la littéra­
tu re  rom ande les herbes parasites qui y pous­
sent avec une abondance néfaste ». Mon Dieu, 
qu’il a  encore raison, el que c’est bien dit 1 

Mais voyez une seconde fois comme ça se 
rencontre. Si votre correspondant avait assisté 
à la séance publique de samedi, il aurait en­
tendu un rapport qui n ’était pas, comme on 
d it, piiiué des vers e t qui ne péchait pas par 
trop  d'indulgence. Sur trois travaux présentés 
au concours, un seul a obtenu un prix , e t 
encore le plus faible, e t encore accom pagné de 
force réserves et restrictions. Je  ne crois pas 
qu ’aucun des m alheureux délintfuants soit tenté 
de récidiver, encore moins de se prendre pour 
un génie —  à moins que ce ne soit pour un 
génie méconnu.

Ce n ’est pourtant pas tout de décourager 
les écrivailieurs, encore que ce soit une bonne 
action. Il y a, dans notre Suisse rom ande, de 
jeunes talents qui auront peut-être quelque 
peine à se faire connaître. La Société des amis 
des lettres voudrait bien leur adoucir les am er­
tum es des débuts, appeler sur eux l’attention 
du j)ubîic. C’est pourquoi elle a institué les 
concours, c ’est pourquoi encore elle leur ou­
v rira, quand ils y viendront frapper, les portes 
de son bulletin — où il y a eu des insanités 
quelquefois ; mais envoyez-nous de bonnes 
choses, nous m ettrons le reste  au panier.

Mais ni les concours, ni le bulletin ne suffi­
ront. Aussi a-t-il été décidé samedi qu’un prix 
serait décerné, sous une forme ou sous une 
au tre  (argent, médaille, achat d ’exem plaires), 
à Tœuvre de début la plus rem arquable dc 
Tannée.

La sollicitude de la société ne s’a rrê tera  pas 
aux jeunes. Nous avons pensé que même un 
écrivain connu et arrivé pourrait n’ê tre  pas 
indilïérent à un tém oignage de sym pathie, 
m êm e venant dc gens obscurs, de pauvres 
petits am is des leltres. Nous avons donc ins­
titué un autre  prix, destiné à récom penser 
Tœuvre la meilleure, qu’elle fût d ’un conscrit 
ou d ’un vétéran.

Ces œ uvres n ’auront pas besoin de venir 
solliciter nos suffrages ; ce ne seront pas né­
cessairem ent ni prohubicm ont des œ uvres de 
sociétaires. Vous voyez. Monsieur le Rédac­
teu r, que nous ne pratiquons jias trop Tadmi- 
ration mutuelle.

D’au tre  part, croyez bien que nous n 'aurons 
pas l’outrecuidance de nous établir juges de la 
production littéraire  rom ande. Nous nous 
adresserons aux hom m es les plus qualifiés, aux 
littéra teu rs, aux critiques, aux professeurs, e t 
nous leur dem anderons hum blem ent de guider 
notre choix. Nous n’osons espérer qu’ils vou­
d ron t tous y condescendre c t peut-être  essuie­
rons-nous dc nobles rêfus. Nous supplions 
d’avance qu’on ne nous en rende pas respon­
sables.

C’est ainsi, me sem blc-l-il, que la Société 
des amis de.s lettres pourrait devenir le centre 
de la vie littéraire  rom ande, établir un lien 
nouveau entre  les écrivains et lo public, c t des 
écrivains en tre  eux. Car je  ne crains pas d 'ê tre  
dém enti en disant que ceux ([ui tiennent une 
jilum e dans la Suisse française vivent dans un 
isolem ent presque com plet les uns des autres 
et souvent ne se connaissent que de nom et de 
répulation. Est-ce là un bien ? J ’ai peine à le 
croire. Eh bien, il ne tien t qu’à eux dc modi­
fier cette m odeste association, de la transfor­

» Ces mots étaient si jilein de tcndressse, de pitié, 
que le larmes me vinreDl aux yeux. Je ne voulais 
pourlani pas pleurer devant lui... Je retirai ma maiu 
de la sienne el je dis tranquillement :

» — Ce u’est rieu. La fièvre accompagne toujours 
la migraine. Cc n’est du reste pas de ma santé i(uo je 
voulais vous parler.

, _  De quoi vouliez-vous me parler, Marthe, sinon 
de notre prochain mariage ?

» Il me semblait que je n’aurais jamais le courage 
de dire co que j’avais â dire si je ne brusquais pas la 
chose. Co fui d’une voix qui suniiail clrangemcnl à 
mes propres oreilles (juc je dis rapidomeul :

» — Ce mariage, Robert, ne sc fera jamais. Je ne 
puis êlre votre femme.

» Il y cul un silence el je n’entendis que la respira­
tion pressée de Robert.

» — Pourquoi ? dil-il enfin presque durement.
, _  Parce (luc je no suis pas faite pour le ma­

riage. J’en ai peur, je n’eu veux pas. Parce que je 
suis une sauvage, quo je n’aime que ma liberté 
et que, malgré toule TafTecliou que j’éprouve pour 
vous, je no saurais remeltre cello liberlé entre vos 
mains !...

» — Ce n'est pas cela. Regardez-moi bien en face, 
Marthe, vous qui n’avez jamais su mentir... H y a au­
tre chose. Quoi 1

» Alors, sans savoir ce que je disais, je m’écriai :
„ __ Ayez pitié dc moi, Rolicrl — je souffre - -  je 

souffre pour vous, pour moi-même, je souffre de la 
peine ijue je vais fai.re à votre mère. Yous ne voyez 
donc pas que, si jo pouvais en conscience êlre votre 
femme, je vous dirais : « Prenez-moi, je suis â vous 
pour la vie.» Mais cela je ne le peux pas, je vous as­
sure que je ne le peux pas...

, _  Vous avez dü songer à tout cela avant 
nos fiançailles, car je persiste à les appeler des fian-

m er, en y en tran t, par Tautorité du talent ct
dc la notoriété.

Mais pour accom plir les belles choses dont 
je  parlais plus haut, il faut de Targent. H en 
faudrait beaucoup, si nous voulions donner à 
quelques-uns de nos écrivains des jirix qui 
fussent dignes d ’eux. Cet argen t, qui nous 
Tapportera ? Nous sommes des gens modestes, 
des Mécène au tout jietit pied, à cent 
sous Tan. Tour que nous puissions faire quch 
(jue chose d 'u tile , il faudrait que tous ceux qui 
s’in téressent au développem ent propre ct o ri­
ginal (le notre littérature  rom ande voulussent 
bien sc joindre à nous.

11. W ahnéry.

L ’iucident «le Uolom bier.
VFilafelte dooeo les détails suivants sur l’incident 

dc Colombier :
« L’ofiicier chargé de commander un exercice do 

combat avec tir à balle s’aperçut soudaiu (ju’un des 
hommes de la troupe dirigeait son feu en dehors dc 
la ligne des cibles, contre un mur en maçcinneno. 
Pour qnicomjue connaît un peu les effets du tir, il esl 
facile dc se représenter qucc’éiaillà un jeu extrêmomenl 
dangereux, pour les marqueurs, les passants et pour 
la troupe elle-même. Les ricochets d’une balle frap­
pant la pierre dure peuvent produire dos déviations 
extraordinaires ; le fait a élé constaté mille fois. Après 
toutes les recommandations faites à l’entrée au ser­
vice, les menaces de punitions sévères et surtout après 
Taccnient qui s’est produit dernièrement sur la même 
place de tir de Colombier, il fallait que la recrue en 
question fut totalement dépourvue (ie sens moral pour 
ris(juer ce qu’elle risquait par son abominable plaisan­
terie.

» L’oflîcier avail loule sa responsabilité â sauve­
garder. Au moment où il se rendit compte de c(îllo 
faute de discipline, il tenait un bâton à la main. Cé­
dant à un mouvement un jieu trop vif, il en allongea 
UQ coup, un seul, dans los jambes du coupable ; l’ ar­
gument était plus décisif qu’une observation qu’eût 
couverte le bruit de la fusillade. Or si un coup de 
canne a pu empêcher une balle de partir dans des 
régions dangereuses, sans être accusé de prôner la 
bastonnade, on peut déclarer que ce coup de cauue a 
rendu un service à Tarmée et au public. Une vie hu­
maine vaut bien une légère ecchymose. Le mal n a  
pas élé plus grand que cela : une légère ecchymose, 
voilà lout. Lo soldat a continué de manœuvrer toute 
la journée el le lendemain seulement il se présenta au 
médecin qui, pour éviier le frottement du vêlement 
sur la ineurlrissuro, le garda uue journée à l’infirme­
rie. Il cùl mieux valu le mellre au cachot. »

L’oliicier a élé puni, comme de juste. Nous ne pré­
tendons pas qu’il ait bien agi en frappant le soldat. 
Chacun sait que les voies de fait, aussi bieu que les 
injures, sonl sévèrement interdites el aussi très rares 
dans notre armée. Mais Tindignalion de quelques-uns 
de nos confrères nous paraît très exagérée.

Pour être Inslracteui on n’en est pas moins homme. 
Il est des cas où la patience échappe au plus calme. Il 
est d’ailleurs beaucoup plus facile de so laisser em­
porter par son indignation en écrivant, daus un cabi­
net de rédaction, un arliclo de journal, quo do garder 
sou sang-froid sur une place d’armes, pendant un 
exercice de tir, quand on a devant soi — co ijui ar­
rive plus souvent (ju’on ne pense — un soldat obstiné 
ou renitaut, dont on est responsable, ct i^ui, en dépit 
des ordres reçus, met eu danger, par son indiscipline, 
la vie de ses camarades.

La nouvelle poudre . — La force explosive de la 
nouvelle poudre est très supérieure à celle de l’an­
cienne. On s'eu esl convaincu eu faisant cclalcr, à 
Thoune, dans do fortes caisses de bois enfoncées dans 
le sol, des ohms remplis de poudre blanche. L’obus de 
12 centimètres a douué 000 éclats utiles, c’csl-à-dire 
pouvant produire uo effet meurtrier, taudis qu’avc'b la 
poudre noire il n’en donne qu’une (juaranlaine. L’o­
bus do 8 ccnlirnôtrcs à siniple paroi a donné 47 éclats 
cl Tobus à anneaux 104 éclats, tandis que ces deux 
projectiles n’en donnent que 25 et 100 avec la poudre 
ordinaire. On continuera ces expériences afin de dé­
terminer Teffet destructif de Tobus de 12 centimètres 
chargé de poudre blanche sur des murs et des para­
pets.

NOIVELIES DES CANTONS

LUCERNE. —• Uo vol hardi a été commis à Lu­
cerne dans la nuit dc mercredi à jeudi. Un individu 
de grande taille, armé d’une hache el lo visage bar- 
lioùillé de suie, s’esl introduit vers 1 heure du malin 
dans la chambre de M. Franz Schopfer, boucher, qui 
occupe un appartement au rez-de-chaussée (le la 
maison de la Neustadlslrasso portant le n" 13. M. 
Schôpfer allait se mettre au ht. Il fut lellemeul effrayé 
par Tarrivée subite du voleur qu’il resta sur place 
comme pétrifié, sans tenter Tombre d'une résistance. 
L’intrus força une commode et en enleva un sac do 
cuir coolonant un millier de francs en billets, cn or et 
en menue monnaie. Puis il partit eu oubliant toutefois 
dans la chambre son chapeau, un couvre-chef en feu­
tre, doul la coiffe portait le nom à demi effacé de

Georges Stcin, Slelil ou Slern, Ün arrivera pciU-êlto 
par ce chapeau à découvrir le voleur.

SCHWYTZ. — Un charpentier qui travaillait à 
Arlh, dans la maison d’un cordonnier, nommé S ÿ u - 
ler, trouva dans le galetas des moules de pièces d ar- 
‘‘enl en gypse. Il les porta immédiatement au b.nreau 
3e police. Celui-ci lit faire des perquisitions ct trouva 
des modèles de divers(‘s pièces ainsi que tout l’oiflil- 
lago d’uo faux-monnaycur. Schuler fut immcdialemcHil 
incarcéré.

BALE-YILLE. — Le gouvernement propose au 
Grand Conseil do prélever, de 1802 à 1804, sur ë s  
fonds de Réserve de TEglise natiouale une somme uo
570,000 francs pour construire dans le quartier do 
Sl-B!aise uno église protestante, style gothique, con­
tenant 1200 places. Au crmcours, le premier prix 
avail élé adjugé aux plans présentés par M. Henry, 
architecte suisse, à Breslau.

VALAIS. — Ün nous écrit de Sierre, le 14 oc­
lobre : . I

« Hier, mardi, trois hommes occupes au llottagodu 
bois dans la vallée d’Anniviers. au pied des pentes 
escarpées de Grujal, ayaut voulu abattre un arbro 
dont es branches à lleur d’eau gênaient leurs mou­
vements, onl élé entraînés par sa chute dans ë  Na- 
vizauce, et projetés pêle-mêle en avant avec les pièces 
de llollage. L’un d’eux, n’éunt pas nageur, a disparu 
aussitôt dans le lourhillonnement des remous, taudis
que les deux autres, lullaut de tous leurs efforts coir- 
tre la violence du courant, cherchaient à se crampon­
ner aux saillies des rocliers. Leurs cris de détresse 
onl élé entemÎQS de forl loin, mais la nuit qui tombait 
rendant loute tentative de sauvetage impossible, on 
n’a pu leur porter secours.

» Le jour venu, les gens des environs se sont por­
tés en foule sur les deux versants qui encaissent lo 
torrent. Leurs recherches, jusqu’à présent, sont de­
meurées sans résultat. Aucun des cadavres n a été 
retrouvé. »

— Le père et le fils Loelimaller, de St-Nicolas, au- 
leure de Tatleutal commis sur M. Busset, ingénieur 
du Y’iège-Zermall, ont été arrêtes hier, 14 oclobre, 
par ordre du président du tribunal do Yiège, et 
écroués, à cinq heures du soir, dans la prison du 
district.

A la bonne lieure !
GRISONS. — Un incendie a détruit totalement,sa.uf 

Téglise, le petit village de Ladir, situé dans le district 
grison de (jlenner, au-dessus d’Ilanz, el qui compte 
uno centaine d’habitants. Les détails manquent en­
core.

NEUCHATEL. — Lo Grand Conseil se réunira, en 
session extraordinaire, le lundi 2ü octobre.

GENÈVE. — Les radicaux genevois so donnent 
uno peine infinie pour maintenir en vie leur Eglise 
catholique nationale avec le secours du budget. Ils 
viennent d’obtenir du Grand Conseil qu’il votât, par 
30 voix contre 34, un crédit de 600 francs pour sub­
ventionner uo étudiant genevois à la Faculté de théo­
logie catholique de Berne.

A ce propos on a constaté que de 1876 à 1887, l© 
total des sommes allouées à ces étudiants, suivant lo» 
compies-reiidns financiers annuels du Conseil (l’Etal, 
s’est élevé à 23,600 fr. La subvention annuelle à cha­
que étudiant est do 600 fr. La durée des éludes étant 
(le trois ans, la somme do 23,600 fr. correspond à 
treize étudiants recevant des subsides pendani tous le 
cours de leurs études.

Quant aux ecclésiastiques genevois que la Faculté 
de Berne a fournis à TEglise catholique genevoise, le 
compte en est vite fait : il y en a un, M. Favre, curé 
de Lancy.

— Samedi, on pouvait voir circuler sur les quai» 
de Genève un léger tricycle à vapeur dirigé par suo 
inventeur, conduisant avec lui sa pelite fille. L’appa­
reil moteur esl une petite chaudière verticale chauf­
fée au pétrole. Lorsque ia vapeur arrive à une pres­
sion do .SIX atmosphères, le fou s’ctcint do Ini-mème. 
Le mécanicien qui a établi rc vélocipède y a travaillé 
trois ans cl y a dépensé 11,000 fr. L’appareil dans sa 
forme actuelle est trop compliqué el coûteux pour de­
venir d’uu usage pratique ; mais Tinvenleur, instruit 
par ce premier essai, qui réussit à merveille, entre­
voit la possibilité de construire des appareils beaucoup 
plus simples et do résoudre pratiquement le problème 
de la vélocipédie à vapeur. Nous lui souhaitons bon 
succès.

— ün lit dans le Courrier de Genève :
« Nous pouvons donner aujourd’hui de meilleures

nouvelles encore do S. Em. lo cardinal Mermillod (jue 
dans notre dernier numéro. Si aucune complication 
ue survient, il y a tout lieu de concevoir des espé­
rances sérieuses. »

çailles. Si maintenant vous avez changé d’idée, c’esl 
qu’il y a une raison — celle raison, je la veux.

» Il me semblait — je ne sais si j’ai tort — que 
s'il insistait aiusi, c’élail pour l’acquit de sa cons­
cience, et parce qu’il était persuadé que je ne fléchi­
rais pas. Que serait-il arrivé si j’avais llédii? Celle 
pensée mo rendit mon sang-froid.

* — Rappelez-vous nos conventions. Ce mariage 
ne so ferait que si, à mesure que passait lo temps, 
Tunion entre nous deux devenait plus étroite. H n’en 
a rien élé. Nous sommes plus loin Tun de Taulre que 
nous ne Tétions il y a six scinaïucs. Cela sullil, ce mo 
semble. Nous uous aimons, oui ; mais en bons cama­
rades, eu frère el su-ur même. Pour vous, cela vous 
semble assez; pour moi co n’esl pas assez. Donc je 
serais malheureuse el jo ne saurais vous donner le 
bonheur. Mieux vaut soufiVir un peu maintenant — 
et je vous avoue Robert, que ce que je fais je ne le 
fais qu’après avoir beaucoup lutté — que de vivre 
des années Tuu avec l’autre, sans être pour cela vrai­
ment unis. Nous n’avons pu nous voir intimément 
saus (lue notre affection no diminuât au lieu d’aug­
menter. Quo serait-ce donc si nous étions liés pour 
toujours? Croycz-moi, Robert, sépwons-nous bous 
amis, sans amertume, loyaleiiieul. Plus lard, vous di­
rez X Elle avail pourtant raison. »

» Et ainsi je plaidais contre moi-même, et, peu à 
peu, il se laissa persuader. Au fond, il ne deman­
dait que cela ! Au bout do fort peu de temps son 
émotion s’élail calmée. Je lui avais enlevé du cœur — 
de la conscience surloul — un poids énorme, el il 
m’eu élail infiniment reconnaissant. Il ne proleslail 
plus que pour la forme. Je le sentais cl il comprit 
vile quo je le sentais. Jamais il ne me demanda de 
quel côlé élait venu le refroidissement ; j’avais exprès 
employé des formules vagues, (iela lui sullisait. Mais 
c’esl uo parfait honnête homme que Robert el une

CANTON DE YAUD
Yevey.— Nous avons publié, il y a près d’uo mois, 

le 17 septembre, sous la rubrique « Y'alais », une cor­
respondance de Sion dans laquelle il élait question 
d’un anti(juaire peu scrupuleux « qui devait avoir 
» acheté un vase d’élaiu rempli de pièces à Tetligie 
» de Schinner pour le prix dérisoire de 300 fr.»

M. Ed. Gohl, en Plan, nous écrit que ces pièces, 
achetées par lui, étaient pour une moitié suisses ct

nature tendre. Il a dù comprendre que malgré mon 
impassibilité, je souffrais. Il sut m’aider à supporter 
ma souffrance.

» — Vous parlez do camaraderie, Marlhe... mais je 
ne trouve pas de parole pour vous dire tout ce que de 
ma part il entre de tendresse, d'affection, d’adiniralioo 
aussi,daos celte camaraderie! Je vous connais de­
puis votre enfance el je vous ai toujours vue aussi 
vraie que vaillante, d’uue bonté presque trop parfaite, 
vous oubliant toujours pour ne songer qu’aux antres; 
malgré votre sérénité, jo vous sais capable d’enthou­
siasmes profonds, d'héroismo, cl vous êtes restée, 
malgré loul, d’une naïveté cl d’une simplicité adora­
bles, et roniauos(]uo avec cela !... Hélas ! c’cst cela 
qui se retourne contre moi, contre uous deux, cn cc 
moment. Y'ous voulez Tidéal, vous voulez l’impossi­
ble. Dans la vie, il faut pourtant savoir se contenter 
dc seutinœiils mélangés, de bonheurs incompleta, 
mais pourtant très acceptables... Je vous prie de 
croire qu’il y a bien des hommes et des femmes de par 
le monde qui se contenteraient d’un mariage tel quo 
pourrait êlre le nôtre...

» Sa voix, d’âpre (ju’elle avail é lé , redevenait 
très douce, très carrossante ; la crise était passée; il 
ue sentait plus (juc le bien-être qui succède aux 
crises...

> El moi f... Eli ! bien, moi, je regardais toujours 
les points blancs meiiaçanls, tout jirociics inainlCDant, 
cl, vaguement, je |ilâignais le saiilc doré qui bientôt 
serait battu par la boule furieuse ; il me semblait ainsi 
me plaindre moi-même. Les nuages couraient, furieux 
el noirs, sur le ciel bas. Soudain un grand ériair dé­
chira le ciel sombre el le tonnerre éclata comme un 
coup de canon. Il ne pleuvait pas encore. Tous deux 
nous nous levâmes d’uo bond.

« _  Rentrez vile. Marlhe, vous aurez tout juste le 
temps.

B.- Ayuntamiento de Madrid
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p o u r  UDO m oi:ûé é lra u g è re s  ; q u ’e lle s  rc m iilissa icu l à  
m o ilié  u a o  p<^jiito la sse  à  café ; q u e  le m u sée  d c  S ion  
en  ch o isit lo s  m e ille u re s  e l  le s  p ay a  3Ü0 fr., c l q uo  ce 
q u i re s ta it  lu i a  é lé  v e n d u  7oO fr.

N o u s  d o n n o n s  ac te  à  M . G oh l d e  s a  d éc la ra tio n .

---------------   ' mmrnn9Qm Ê » a ^^>

L A U S A N N E
B ien fa isa n ce . —  C e m a lin  a  co m m en cé  à  l’A sile  

d e s  a v e u g le s  la  v e n te  en  fa v e u r  d u  v ieil av cu g le - 
su iird -m ueL  C. M eystre . L e s  v is ite u rs  o u i l’occasion  
d ’y v o ir  e t  d ’y a c h e te r , o u tre  b eau co u p  d ’a u tre s  ch o ­
ses , u n e  g ra n d e  v a r ié té  d ’o h je ls  con fec tionnés p a r  les 
p e n s io n n a ire s  av eu g le s  d e  ce t é lah lissem eu t. Ils y 
tro u v e ro n t a u s s i  d e s  b ille ts  à  i  fr. 5 0  p o u r  la  so irée  
m u s ica le  q u e  d o n n e ro n t p o u r  le m ôm e b u t  les é lèv es  
dem .'iiu  so ir , v e n d re d i, à  7  l/!2 h .

U n e  p re m iè re  au d itio n  a  lie u  d é jà  ce  so ir, m a is  to u ­
tes le s  p laces  d isp o n ib le s  é ta n t re te n u e s , il y en  a u ra  
u n e  d e u x iè m e  d em aiu .

R éform e p é n ite n tia ir e . —  L ’asso c ia tio n  p o u r 
la  ré fo rm e  p éu ilc u lia ire  q u i v ic u l d e  s iég e r à  B àle  a  
d fô ig n é  L a u s a n n e  p o u r  so u  p ro c h a in  re n d ez -v o u s.

B eauX 'A rts. —  N o u s  ra p p e lo n s  q u e  la  v e n te  dos 
liilletâ p o u r  la  lo te rie  d e  la  S o c ié té  v au d o ise  d e s  b e a u x -  
a r t s  s e ra  a r rê té e  d em a in  so ir, v en d re d i, à  o  h eu re s . 
L es b ille ts  c o û ten t tro is  fran cs . O u  p e u l ou  a c h e te r  à  
l a  G re n e lle  e t  chez M. D u b o is , p lace  S t-F ran ço is .

T h é â tr e , —  N o u s  ra p p e lo n s , en  la  re c o m m a n d a n t 
v iv e m e n t a u  p u b lic  la u san n o is , la  re p ré sen ta tio n  d e  ce 
so ir . L e  ukondo où  l'o n  s 'en n u ie  a  é té  m o n té  e t  ap p ris  
a v e c  b ea .u co u p  d e  so in  ; le s  m eilleu rs  a c te u rs  d e  la 
iro u p û  do  M. S c h e lc r  y  d o n n e ro n t. U n p e u t d o n c  s ’a t­
te n d re  à  u u e  b o n n e  so irée .

A  prox»o.<i de m eu b le » antique».

On nous écrit d’Aigle, le 10 octobre :
D a n s  v o ire  n u m é ro  d u  7  o c to b re , v o u s  pub liez  u u  

c o m p te - re n d u , fo rt in té re s s a n t d u  re s te , d ’u n e  ex p o ­
s itio n  d e  m eu b les  a n tiq u e s  q u i a  lieu  m aiD len an l à  
(’A lh é n é e  d e  L a u sa n n e .

P e rm e lle z -m o i u u e  s im p le  reetificatiou . L e s  bo ise­
r ie s  d ’A ig le n e  p ro v ie n n e n t n u llem en t d u  C h â teau , 
m a is  b ien  d e  i 'IIô te l V ictoria , oCi elles d éc o ra ien t u n e  
sa lle  s e rv a n t  d e  re s ta u ra n t.  L e  p ré céd e n t p ro p r ié ta ire  
(le l’h ô te l, M . F é lix  S o u lie r , le s  av a it en lev é es  d ’u n e  
m a iso u  q u ’ii av a il d ù  d ém o lir  p o u r  la  p e rcée  d e  la  rn e  
d e  îa  G are .

L e s  scu lp tu re s  q u i co m p o sen t ce lle  b o ise rie  so n t 
îo in  d ’ê tre  d ’u n e  ex écu tio n  p a r fa ite ;  les p ied s  e l les 
m a in s  d e s  f ig u re s  a llég o riq u es  so n t g én é ra le m e n t 
lo u rd s  e l  d iffo rm es; e u  re v a n c h e , la  fo rce  e t  la  n e t­
te té  d e s  re lie fs, l’a m p le u r  d e s  d ra p e rie s , les oves e l  les 
d e n tic u le s  q u i c o u re n t g ra c ie u se m e n t so u s  les c o rn i­
c h e s  o rn é e s  d e  tè te s  d e  g én ie s  e t  do  m asca ro n s , les 
d é ta i ls  d e  la  p o rte  p rin c ip a le , o ù  l’o n  vo it tro is  v isag es  
d e s s e rv is  p a r  d e u x  y e u x  seu lem e n t, fo n t d e  ce lle  
p iè c e  d e  scu lp tu re  u n e  œ u v re  q u i m érite  d ’ê tre  s ig n a ­
lé e  a u x  am a te u rs . J ’en  p a r le  d u  re s te  à  d is tan ce , c a r  
v o ic i tan tô t d e u x  a u s  q u o  ce tle  b o ise rie  e s t  p a r tie  
d ’A ig le, e t m a  m ém o ire  p e u t b ien  n ’ê tre  p a s  trè s  fi­
d èle .

L ’a r lis le  q u i, a u  m ilieu  d u  d ix -sep tièm e  siècle , a  
e x é c u té  cc  trav a il n ’a  p a s  la issé  q u e  ce lle  p re u v e  dc  
so n  h ab ile té . L e s  belles p o rte s  in té r ie u re s  d e  l’IIü te l- 
d e -Y Îlle  d e  S ion  so n t a u ss i so n  œ u v re . N o u s  re tro u ­
v o n s  là  se s  q u a lités  e l s e s  d é fau ts . M êm es p e rso n n ag es  
re p ré s e n ta n t  les v e r tu s  th éo lo g ales , les é lém e n ts , les 
d ie u x , e l  a u ss i m ôm es p ied s  à  re n d re  ja lo u x  u n  o ra n g -  
o u ta n g  e t  m a in s  co n fo rm es.

11 n  e s t p a s  u n  a n tiq u a ire  d e  n o ire  pays q u i n ’ait 
v in g t  fois re n co n tré  d a n s  se s  p é rég rin a tio n s  d e s  p re u ­
v e s  d e  la  p ro d ig ieu se  féco n d ité  d u  sc u lp te u r  v audo is, 
c a r  je  tien s  à  en  fa ire  n u ire  co m p atrio te , q u o iq u e  sou  
in d u s tr ie  se  so it a u s s i  b ien  ex e rcée  chez n o s  v o isin s 
q u e  chez n o u s . J ’a i inôm o d es  ra iso n s  d e  le  c ro ire  O r- 
m o n an .

A  p a r t  les d é fau ts  q u e  j ’in d iq u e , les œ u v re s  d e  cet 
a r tis te  so u t d e  celles q u i  f rap p en t p a r  l ’in g én io s ité  
d e s  d é ta ils , l’o rig m alilé  d e s  con cep tio n s d a n s  les p e r­
s o n n a g e s  sy m b o liq u es e l  s u r lo u l p a r  la  n e tte té  e l  le  
re lie f  d e s  fo rm es. S i so u  œ u v re  souffre  d ’u n e  an a ly se  
s é v è re , e lle  p la ît  q u a n d  m ê m e  e l n o u s  co n n a isso n s  
p lu s  d ’u n e  sa lle  d ’a u ia te u r  m eu b lée  à  l’a n tiq u e  o ù  
n o tre  s c u lp te u r  occu p e  la  p lace  d 'h o n n e u r.

R e v e n o n s  à  n o tre  b o ise rie . N o u s  d is io n s  q u ’elle 
d é c o ra it  au tre fo is  u u e  m aiso n , d ém o lie  d ep u is . C elte 
m a iso n  é ta it la  ré s id e n ce  d e  la  fam ille  Y e rn e l, b o u r­
g e o ise  d ’A ig le c l  é te in te , d u  m o in s  à  A ig le, a u  co in - 
n ien ccm cD l d e  cc  siècle . N o u s  ten o n s d c  fe u  M. F é lix  
S o u lie r  q u ’il y a  u n e  c in q u a n ta in e  d ’a n n é e s  ce lle  s é ­
r ie  d e  p e rsu n n ag cs  é la it  d e  b ea u c o u p  p lu s  in ip o r- 
la n le . N o u s  av o n s  n o u s -m c m e  te n u  p lu s ie u rs  p a n ­
n e a u x  e l  d es p o rtes  q u i e n  p ro v e n a ien t, e t  n o u s  sa ­
v o n s  a u s s i  q u ’u n e  n o tab le  q u a n tité  d e  ces sc u lp tu re s  a  
s e rv i  à  fa ire  cu ire  le  p o l-a u -fe u  d e  d e sc en d an ts  qu i 
p r is a ie n t fo rt ce b on  n o y e r sec.

L a  fam ille Y c ru e l d a ta it  à  A ig le d u  co m m en ce ­
m e n t d u  XY(® siècle . F am ille  d e  m a rc h a n d s  e l d ’m - 
tc lk g en ls  in d u s trie ls , v e n u e  d e  L a u sa n n e , e lle  c o n ­
q u ie r t  b ien tô t d a u s  n o tre  p e tite  c ité  u u e  p lace  p r é ­
p o n d é ra n te . N o u s  la  voyons s ’a llie r a u x  Q u a rlé ry , 
C a rm e n tra n d , d e  l lo v é ré a , d e  L o cs  e t a u tre s  an c ie n ­

n e s  fam illes do  la  c o n tré e ;  to u t en  re s ta n t m a rc h a n d s -  
p a sse m e u lie rs  e l  costum iers, les Y e rn e l a c q u è re n t les 
iicfs d e  Ju s lio in g o  à  B ex  e l  d e  L a  R o ch e  e l  C h a in - 
bovey  à  U llon, ira liq u e u l en  A llem ag n e  e t  eu  F r a n ­
ce e l ob lieuD cnt d e  C lia rles L \  e t  d ’I I e n n  lY  d e s  let­
tre s  d e  lib ertés  e l  fran ch ise s  p o u r  le u r  c o m m erce  à  
l’é tra n g e r.

A p rè s  le u r  ag rég a tio n  à  la b o u rg eo is ie  d ’A ig le, en  
l.'jUO, le s  Y e rn e l g ra v isse n t ra p id e m e n t les d e g ré s  d e s  
fooclious p u b liiiu es , a sse sse u rs  g o u v ern a i, ch â te la in s , 
lieu ten an ts  d e  ju stice , c a p ita in e  d e  d ra g o n s , etc .; u n e  
b ra n c h e  e s t  m êm e an o b lie ; m ais  les Y e ru c t re s te n t 
m a rc h a n d s  q u a n d  m ôm e.

C elui q u i fit d é c o re r  s a  m aiso n  d e s  b o ise r ie s  en  
q u es tio n  é ta it P é te rm a u d  Y e rn e l, lils d e  Je a n  e l d ’A u- 
ih o in c t d e  R o v éréa . Il av a il ép o u sé  h o n o ré e  d a m e  
M agdele iue  P é tro  d ’O llon, fam ille  é te in te  ; il e s t  q u a ­
lifié « d ’iio n o rab le  e l  trè s  p ru d e n t se ig n e u r , P . Y er- 
u c l, a s se sse u r  g o u v e rn a i c l  ch â te la in  d e  la  v ille  e t  
p a ro is se  d ’A igle.» ü n  trè s  b e a u  d re s so ir  q u i fa isa it 
p a r tie  d u  m o b ilie r d e  la  sa lle  a u x  b o ise r ie s , a in si 
q u ’un  coffre, o n t é té  v e n d u s  p a r  l ’a u te u r  d e  ces lig n es  
à  M. C ap ré , d ép u té  à  A igle. A  cô té  d e  p e rso n n ag es  
sy m b o liq u es , le d re sso ir  p o rto  les a rm o irie s  d e s  Y e r- 
n e t  —  q u i sc  tro u v e n t ég a le m en t s u r  le l iu ta u  d e  la 
p o rte  e x p o sé e  à  rA th é u é c  —  cl celles do M agdele ine  
P é tro , av ec  la  d a te  1 6 4 8 . L e s  a rm e s  d e s  Y e rn e l r e ­
p ré se n te n t u n e  lig u re  assez  eo m m u o e  chez les fam illes 
n on  titrées; c 'e s t  à  p e u  p rè s  u n  4  av ec  trip le s  b a r re s  
in fé r ie u re s ;  p o u r  c im ie r u n  c a sq u e  su rm o n té  d ’un  
a rb re  (v e rn e ) . L e  coffre se  tro u v e  a u  m u sée  d o  C hil­
lon , c 'e s t  u n  (les p lu s  b e a u x  sp éc im en s d u  ta le n t d e  
rO rm o n a n  ; il p o rte  a u  m ilieu  la  R elig ion  te n a n t la  
B ib le  e t  u o  cœ u r c n ila m m é  ; d a n s  le s  p a n n e a u x , d e u x  
tôles d e  g én ie  e n to u ré e s  d e  l le u rs  e t  do  fru its  e t  d e u x  
ca ria tid es  d a n s  les cô lés.

N o u s  p o sséd o n s  u n  m a n u s c n l  q u i, n o u s  av o n s  tou t 
lieu  do le c ro ire , p ro v ien t d c  la  m êm e fam ille . C ’es l 
u n  P é tr a rq u e  s u r  leq u e l o o  lit en  lûlo : Ilttiic  lib ru m  
m ih i d o n a r c it  libéral, p . d . L iiu ren tiiis  C inquesody  
caii. L a u s . d ie 11  ju llij  1 5 2 5 . F . de V ernc ty . L a  g é ­
n éa lo g ie  d es Y e rn e t d ’A ig le p o rte  b ien  p o u r  p o in t d e  
d é p a r t  u n  F ra n ç o is  d e  Y ern cly , n o ta ire  à  L a u s a n n e  e t 
v iv a n t à  ce lle  ép o q u e .

Ce m au u sc r it, trè s  b ien  é c rit  e l  b ien  co n se rv é , co n ­
tien t d e u x  m ag n ifiq u es  in itia le s , f in em e n t co lo riées  et 
d o rées .

L a  fam ille  C in q u eso d  o u  C inqueso) ex is ta it  trè s  
a n c ie n n e m e n t à  L a u s a n n e  ; e lle  e s t f ré q u e m m e n t 
m en tio n n ée  d a n s  le s  m a u u a u x , la  fam ille  Y c ru e ty  do  
m êm e.

Y euillez e x c u se r , M o n sieu r lo ré d a c te u r , le s  lo n ­
g u e u rs  o ù  u n o  s im p le  rectifica tion  m ’a  e n tra în é . Je  
ten a is  e ssen tie llem en t, lo rsq u e  j ’ai p ris  la p lu m e ,à  d is­
c u lp e r  l’au to i ilé  co m m u n a le  d ’A iglo d u  re p ru c lic  q u i 
p o u v a it lu i ê tre  fait d 'a v o ir , p o u r  u n  p e u  d ’a rg en t, 
d ép o u illé  n o tre  c lià tc a u  d 'u n  trè s  in té re s s a n t d é b r is  
d u  p assé , p u is , to u t d o u ce m e n t, je  m e  su is  la issé  a l­
le r  à  e n tre te n ir  v o s  le c te u rs  d e  fu tilités  iju i n e  le s  in ­
té re s se ro n t p ro b a b le m e n t q u e  d ’u n e  faço n  m éd io cre . 
V euillez m ’on  e x c u se r .

Kues, antiquaire.
N .-D . —  Il e x is te  d es  Y e rn e l à  L a  C ôte e t  à  G e ­

n èv e , m a is , s a u f  e r r e u r ,  n o u s  croyons iju c  c e lte  fa­
m ille n’a  r ie n  do • c o m m u n  av ec  les Y e rn e t d ’A igle, 
o r ig in a ire s  d e  L a u sa n n e .

Il ■ wMii

IÏIJLLIÎTI\ VIMCOLE
L a m ise  d e s  v in s  d c  la  co m m u n e  de S a in t-S u lp ic e  

a  e u  lieu  m a rd i. L e s  v in s  o n t é lé  ad ju g és  a u  p rix  de  
5 0  c. le  litre , re n d u s  en  cave. Ce s e ra  la  b a se  d es  
tran sa c tio n s  d a n s  la  localité. C ep en d an t, le  p ro p r ié ta ire  
d e  ia  ré co le  de  l’A b b ay e  a  v e n d u  so u  v in  à  ra is o n  de  
0 0  c . le  h lre .

L a  q u a lité , a u  d ire  d es v ig n e ro n s , é g a le ra  ce lle  d e  
l’a n n é e  d e rn iè re . L a  q u a n tité  v a r ie ra  d e  1 0 0  à 2 5 0  
litres  p a r  fo sso rie r.

—  Y oici les p r ix  d e s  v in s  d c  la  c o m m u n e  d o  P u lly , 
m isés h ie r  :

P re m iè re  m ise  0 7  1 /2  e ., 2 “ “ 0 0  1 /2  c ., 3'"® 6 7  c . 
P u p ille s , v e n d a n g e s  a u x  fra is  d e  l’a c q u é re u r  : 5 5  1 /2 ,  
5 3 1 / 2 ,  5 0  1 /2 .

—  L a  réco lte  d e s  v ig n es  d ites  d es  M o u sq u e ta ire s  
d ’A igle , a p p a r te n a n t  à  la  S o cié té  d e s  t i r e u r s  d e  la 
b o u rg eo is ie  d ’A ig le, s e ra  v e n d u e  a u x  e n c h è re s  d e ­
m a in  v en d red i.

L a  m ise  d e  la v e n d a n g e  d e s  M o u sq u e ta ire s  d ’Y v o r- 
n e  a u r a  h e u  lu n d i 1 0  o c to b re .

—  A  M orges e l  à S t-S u lp ico  o n  co m m en ce  à v o n - 
d a n g e r  a u jo u rd 'h u i.

L a  m ise d u  m arc  d e s  v en d a n g e s  c o m m u n a le s  de  
M orges a u r a  h e u  d em a in .

—  A  G ra n d so n , le s  p rév is io n s  s u r  la  réco lte  on 
v e n d a n g e  so  ré a lise n t m a lh e u re u se m e n t.

U u  p ro p r ié ta ire  n o u s  éc ril q u ’il n ’a  réco lté  s u r  les 
v ig u es g rê lé e s  —  e t  e lles  le so n t p re sq u e  lo u le s , —  
q u 'i t»  litre  d e  v e n d a n g e  p a r  o u v rie r , ce  q u i n e  p a ie  
p a s  le s  fra is  d e  réco lte

—  A  N y o u , il s 'e s t  fait d e u x  v en te s  à  5 0  1 /2  cen t.
L a  ré co lte  d u  c h â te a u  d e  C ran s  s ’e s l v e n d u e  5 8

cen tim es.
A  M o n t-D essu s (R o lle ), o n  sig n ale  u n e  v e n te  à  0 5  

cen tim es.

CHRONIQUE AGRICOLE
L e s  vacherins <Ie L a  V a llée .

D an s le ra p p o r t  d u  ju ry  s u r  le  co n co u rs  d e  fro m a­
g e rie s  e l  d ’a lp ag es , o n  h t ce  q u i s u it  à  p ro p o s d e  la 
fab rica tio n  d e s  v ac h e rin s  d a n s  le  d is tric t d e  L a  
V allée :

* A  L a  Y allée , les v ac h e rin s  so u ffren t d ep u is  lo n g ­
tem p s d ’u n e  co n c u rre n c e  déloyale d e  la  p a r t d e  m a r­
ch a n d s  d e  la  co n trée  q u i a c h è ten t à  b as  p rix  d e s  fro ­
m ag es  fra n ç a is  d c  iiu a lilé  in fé r ie u re  e t  le s  re v e n d e n t 
av ec  u n e  in sc rip tio n  q u i p e u t fa ire  c ro ire  à  le u r  o ri­
g in e  in d ig èn e . Dc là  ce  m a n q u e  d e  ré g u la rité  d a n s  la 
(jualité d e s  v ac lie riu s , o b se rv é  p a r  le s  co n so m m ateu rs . 
T o u t ce la  n u it  à  la  b o n n e  ré p u ta tio n  d es  v ac h e rin s  de  
L a  Y allée  e l à  la  co n fian ce  d es  ach e leu rs .»

E u  v u e  d e  re m é d ie r  à  c e t é ta t  d e  ch o ses , les la ite ­
r ie s  d u  B ra s su s , d u  S o llia t, d es  C h a rb o n n iè re s  e t  d u  
L ie u  s e  so u t ré u n ie s  e l  o u t fo rm é u n  sy n d ica t ; le u r  
m a rq u e , d ép o sé e  à  B e rn e , co n sis le  en  u n e  v a c h e  avec 
l’in sc rip tio n  : V acherins des lùîCeiies dc la vallée de  
J o u r .

L a  m a rq u e  s e ra  ap p o sée  s u r  tou tes les boîtes.
L e  sy n d ica t n ’a  p as scu ic m c u t p o u r b u t  de  lu tte r  

co n tre  la  c o n c u rre n c e  fran ça ise , m ais  en c o re  d e  p e r-  
fec lio im cr la  fab rica tio n  d u  v ac h e rin . D au s ce  b u t, u n  
rè g le m e n t d c  fab rica tio n  a  é lé  é lab o ré  p a r  le  sy n d ic a l;  
il p o rte  co m m e  c lau se  fo n d am en ta le  q u e  lous le s  v a ­
c h e rin s  liv ré s  p a r  le s  soc ié tés sy n d iq u ées  s e ro n l fa b ri­
q u é s  av ec  le  la it  ch au d  e t  n on  éc rém é.

On e s p è re  q u e  les la ite rie s  d e  L a  Y allée q u i n e  se 
so n t p a s  jo in te s  a u  syd icat le  fe ro n t d a n s  le p lu s  b re f  
délai.

i i c e t O M i i i

L E S  L I V R E S
F avëy, G rognl’z et l’assesseur à  la  F ê le  d e s  v ig n e ­

ro n s  c l  à  i 'E x p o s iliü u  u n iv e rse lle , p a r  L ou is  M o n ­
net, a v e c  illu s tra tio n s  d c  E . D év erio  e l R a lp h . —  
1 vol. in -8 ° . L a u sa n n e , b u re a u x  d u  C o n teu r  v a u ­
dois.

A im ez-v o u s le  p a rfu m  d u  te rro ir , m ô m e u n  p e u  
fo rt, le lan g ag e  d u  te rro ir , m êm e  u n  p e u  o u tré  f  E te s -  
v o u s  u n  d e s  fidèles d u  C onteur vaudois  e l  v o u s  d é ­
lec tez -v o u s  à  se s  h is to ires  p a to is c s ? O u i ,  eh  b ien , 
lisez F a v e y  e t  G ro g n u z . L eu rs  a v e n tu re s  à  la  F ê te  
d es  v ig n e ro n s  e t  à  l’E x p o sitio n  u n iv e rse lle  so n t trè s  
d rô le s  e t  trè s  g a ie m e n t con tées. L a  m alice  y  ab o n d e  
e l  la  c r itiq u e , fé roce  p arfo is , s ’y  d iss im u le  a d o ra b le ­
m en t so u s  d e s  a irs  d e  can d id e  b o n h o m ie . 0  fo n ta in e  
m u u u m cD talc  do M o ntbenon , a s - lu  jam a is  re sse n ti 
in ju re  p lu s  g ra v e  q u e  la  m ép rise  d e  F avey , lâ c h a n t un 
in s tan t sc s  am is  p o u r  sc  d irig e r v e rs  ce lle  < p e tite  
co u s lru c lio n  b la n c h e  à  d em i-c ach é e  d e r r iè re  u n  m a s ­
sif  d e  v e rd u re  » I H e u re u x  M. xMonnet, h e u re u x  C on­
te u r  q u i p e u t to u t d ire  !

M ais, E u g è n e  R am b ert, toi q u i a s  si b ien  d it so n  
fait a u  J e a n -L o u is  d e  M. A lfred  C ereso le  e t  à son  
« p a r le r  v au d o is  », q u e  d ira is - tu  s i lu  a p p re n a is  d a n s  
la  to m b e  q u e  F a vey  e t G ro g n u z , a n c ie n n e  e l  n o u v e lle  
éd itio n , s e  v e n d e n t p a r  m illiers  e t  q u e  ja m a is  œ u v re  
litté ra ire  n ’a  a tte in t, d a n s  n o tre  p ay s, ce lirag e  ?  T u  
e n  se ra is  u u  p e u  co n trit, sa u s  d o u te , m ais  p a s  très  
é to n n é , n ’cs l-c e  p a s  f  X .

E iimondo d e  A micis. D u  c œ u r !  T ra d u it  d c  l’ita lien  s u r  
la  110® éd itio n  p a r  H . D u ra n d , p a s te u r . P ré fa c e  
d ’A lex a n d re  D ag u et, p ro fe sse u r  à  l’A cadém ie  d e  
N e u ch â le l. L a  C h a u x -d e -F o n d s , Z alin , l ib ra ire -é d i­
te u r ,  1 8 9 2 .

O n c h e rc h e  so u v e n t de  b o n n es  le c tu re s  p o u r  la  je u ­
n esse . E n  vo ic i u n e , e t  d e s  m e ille u re s . L ’a u te u r  e s t 
c o n n u ;  il e s t u n  d e s  p lu s  b rilla n ts  é c riv a in s  d e  l 'I ta lie  
c o n te m p o ra in e . L e  liv re  es t, n o u s  d it-il, l’Iiisto ire  
d ’u u e  a n n é e  d ’école , éc rite  p a r  u n  é lèv e  d e  tro is ièm e 
c la sse  d ’u n e  école p r im a ire  d ’Ita lie . C et é lèv e  e s t  le 
p ro p re  fils d u  ro m a n c ie r  ; il a  n o té  se s  p en sé es  e t  ses 
o b se rv a tio n s  a u  jo u r  le jo u r .  S o n  p è re  a  re v u  le  m a­
n u sc r it  c l  e n  a  fait u n  v u lu in o  en  s 'e ffo rç an t d e  co n ­
s e rv e r  ie  p lu s  po ssib le  le sty le  e l  les p en sé es  d e  son  
fils.

Ce n ’es t do n c  p as  u n  liv re  à  th è se  q u e  ce tte  su ite  d e  
p e tits  ré c its  e t  d e  scèn es d ’éco le , e l  p o u r ta n t il s ’en  
d ég a g e  u n e  p e n sé e  m a ître sse  q u i fa it l’u n ité  d u  v o lu ­
m e . L a  voici te lle  q u e  M. E d m o n d o  d e  A m icis  la  
d o n n e  à  la  je u n e s s e , à  laq u e lle  il d éd ie  so n  o u v ra g e  : 
« L ’in s tru c tio n  q u ’o n  v o u s  d isp e n se  si la rg e m e n t n e  
» d o it p a s  v o u s  fa ire  o u b lie r  q u e  l’éducalioD  d u  cœ u r 
» e s t e n c o re  p lu s  essen tie lle . C ’e s t  e lle  q u i fe ra  d e  
» v o u s  u n  jo u r  d e s  h o m m es u tile s  à  le u rs  sem b lab le s , 
» d e s  c ito y en s d év o u é s  à la  p a tr ie  e t  l 'h o n n e u r  d e  
» le u rs  fam illes . » C ’est, co m m e o n  le  voit, la  p é d a ­
gogie d u  P è re  G ira rd  e t  d e  P esla lozz i, l’éd u ca lio u  p a r  
e  c œ u r, C uore !

N o to n s  l’ab se n c e  do  to u te  p é d a n te r ie  e l do  to u te  d og­
m a tiq u e  d a n s  ces  petits  ta b le a u x  d e s  év é n e m e n ts  jo u r ­
n a lie rs  d ’u n e  éco le p r im a ire . M. d c  A m icis y  in ­
te rca le  d e  p e tite s  n o u v e lles , d o n t q u e lq u e s -u n e s  so n t 
d e s  c h e fs -d ’œ u v re  d e  n a r ra tio n . « N o u s  n e  c o n n a is ­
s o n s  p a s  d e  le c tu re  p lu s  a tta c h an te  n i m ie u x  fa ite  
p o u r  é le v e r  l’e sp r it  e t fo rm e r le  c œ u r  d e  la  je u n e s s e , » 
d it M . D ag u et.

L e  l iv re  d e  M. de A m icis  p a ra îtra , d a o s  la  b o n n e  
tra d u c tio n  q u ’en  a  fa ite  M . D u ra n d , en  q u a tre  liv ra i­
so n s , d ’ic i a u  m ilieu  do  d écem b re .

R kvub des sociétés. —  R éd ac teu r en  c h e f: A . Y avas- 
seur. —  M archai e t  B illard , éd iteu rs, p lace  D auphine, 
27, P a ris . —  A bonnem ent annuel, 15 fr. — Som m aire 
d u  num éro do sep tem b re-o c to b re  Ib d l  (9® année). — 
B ulle tin  : L e  c réd it agrico le  en  perspective , les trésors 
d u  sol sous la  m aio , une b anque ag rico le  à  fonder. L e  
d ro it individuel e t  l ’É ta t  ; l ’E ta t-p ro v id cn cc  e t l ’anarch ie . 
L a  lib e rté  des banques. L a  Société d ’économ ie politique 
e t  la  théorie ; une question  p ra tiq u e  à  d iscu te r : Quel e s t 
le  m ode dc société p ré férab le , la  com m andite ou l’an o ­
nym at V A u tre  question  : les liv res fonciers, le  cad as tre  
e t  le régim e h ypo théca ire  ; de  P rony  e t  M. B oulin  ; une 
réform e idéale  en voie d ’accom plissem ent. —  J u r is p ru ­
dence. —  L égislation . —  C hronique. —  B ibliographie.

D E P E C H E S
U e r n e *  15 octobre. — Ce m atin, un in­

cendie a détru it l'é tage sui>érieur e t fortement 
endommage Tétage inférieur du bâtim ent prin­
cipal de l’Ecole vétérinaire de Berne. On 
ignore encore les causes dc l’incendie.

I f c l l l D z o n a *  15 octobre. — L ’autorité 
n’a pu m aintenir l'ürdi’e q ifavcc peine hier à  
Mendrisio (voir plus haut le récit de l’en terre­
m ent Buzzi).

Une m ultitude de radicaux arm és sc sont 
assem blés devant la prison où est incarcéré le 
maçon Croce et ont essayé d ’en briser la porte. 
Grâce à  l’intervention du syndic de Mendri­
sio, le calme a pu ê tre  rétabli.

Les conservateurs ont aussi pris les arm es.
Une garde civique spéciale a élé constituée 

de liuit citoyens, choisis dans les deux partis 
e t placés sous les ordres du nouveau comm an­
dant de la gendarm erie, M. Bcichlin.

Le biTiit court que dc nouveaux désordres 
sont survenus cetle nuit, mais les détails nous 
m anquent encore.

B i i e n o S " A y r e § )  15 octobre. — Le 
Sénat a repoussé le cours forcé du jiajiier- 
monnaie.

l l r i i x c l l e e *  15 octobre. —  Le prince 
dc Naples est reparti pour Monza.

H o x i t c *  15 oclobre. — I.e Corricre dclla 
Sera, orgnuc m inislcrie!, public la note que 
voici, dont les allures m ystérieuses sont très 
remar({uécs :

X L a  re iico rilrc  d e s  d e u x  m in is tre s  d e s  affaires 
é l ia n g è rc s  d e  R u ss ie  e t d ’ila lie , eu  p ré sen ce  d c  M. 
Y langa li, a m b a s s a d e u r  d c  R u ss ie  à  R om e, e t d e s  a m ­
b a ssa d e u rs  d ’Ila lio  à  Y ien u e  e l  à  P a r is , n e  p e u t p a s ­
s e r  p o u r  u n e  re u c o o ire  q u e lco u q u e , fo rtu ite  o u  d é te r­
m in ée  p a r  dc  s im p les  ra iso n s  d c  p o lite sse  ; e lle  re v ê t 
to u s  les c a ra c tè re s  d ’u u  é v é n em o n l im p o rla u t, in té re s ­
sa n t n on  m o in s  la p o litiq u e  in tc rn a lio n a le  d es  d e u x  
E ta ts  q u e  ce lle  d e s  a u tre s  E ta ls  d e  l’E u ro p e . P o u r  d é ­
m o n tre r  eu  u u tre  l’im p o rta n c e  do  ce  fait, u o u s  p o u ­
v o n s a jo u te r , sa u s  ê tre  in d iscre ts , q u e  so u s  p eu , M. d e  
G iers , r e to u ru a n l  à  S l-P é te rsb o u rg , p a s s e ra  p a r  B e r­
lin , o ù  il v e r ra  le  ch a n ce lie r  d e  C apriv i. N o u s  a jo u ­
to n s  q u o  M. d i R u d in i, p le in em en t d ’ac co rd  a v e c  les 
d e u x  g o u v e rn e m e n ts  a lliés  d c  B erlin  e l d e  Y ien n e , 
a u x q u e ls  l 'o iu v re  h ab ile  d e  M. di R u d in i c a u se  u u e  
v iv e  sa tisfac tio n , re n d  avec M. d e  G iers, à  la  c a u se  d e  
la  p a ix , u n  se rv ic e  q u e  n o u s  d iro n s  p re sq u e  décisif. 
L ’a m o u r-p ro p re  d e s  I ta lien s  d o it ê lre  sa tis fa it ; c a r  ce 
ré su lta t a  é té  o b te n u  g râ ce  à  l’ac tiv ité  q u ’a  dép loyée 
le  p re m ie r  m in is tre  d ’Italie . G ra n d e  fu t f i in p o rta u c e  
d e  l’e n tre v u e  d o  M. C risp i av ec  M . de  C ap riv i, à  M i­
lan . B ien  p lu s  g ra n d e  e s t  l 'im p o rta n c e  d e  l’e n tre v u e  
d ’h ie r . T o u s  le s  am is  d e  la p a ix  e u ro p é e u u e  n ’a u ro n t 
q u ’à  s ’e n  ré jo u ir . »

M a d r i f l *  15 octobre. — Une explosion 
s’cst produite dans l’atelier de pyroteclinie de 
Malaga.

Jl y a un m ort, quatre  blessés e t jilusieurs 
maisons incendiées.

S t - 3 P é t e i * s l i o u r s f ,  15 octobre. —  Le 
Nouveau Temps envisage l’entrevue de MM. dc 
Giers et di Rudini comme un événem ent favo­
rable s ’il aboutit à l’aplanissem ent de certaines 
causes de m ésintelligence existant en tre  la 
Russie et Tltalie, mais il ue croit pas que l’en­
trevue doive concerner en aucune façon les 
rapports dc la Russie et dc l’Italie avec d 'au ­
tres pays.

C ! o n i i l a i i t i u o | i l e *  15 octobre. —  Le 
sultan a agrée la nomination de M. Rcsm ann 
comme am bassadeur (rita lic  à Constantinojile.

l i O n d r e s ,  15 octobre. —  Les renseigne­
m ents authentiques perm etten t dc dém entir 
les inform ations de Shangliaï prétendant que 
les m inistres étrangers ù Pékin ont rom pu les 
négociations avec la Gliiiic.

f i O i i d r e s *  13 octobre. —  Ues avis du 
Brésil com m uniques par le Foreign-oHice si­
gnalent la lièvre jaune à ÿantos et la petite 
vérole à Rio-Janciro.

Chemins de fer de l’Est
A ngleterre , F rance  e l  Ita lie  (p a r  le S l-fio lliaril).

L es re la tio n s  e n tre  L ondres e t  M ilan p a r  le  St- 
G o th ard  (L ac des 4  C antons, M ajeu r, de  L ugano e t  de 
Corne) son t assurées p a r  d es tra in s  rap id es  e t  p e rm a ­
n en ts  p en d an t to u te  l ’année, do la  m anière su iv an te  :

üincrairc. (V ia C alais, L ao n , R eim s, C baum ont, 
B e lfo rt, B âle), ro u te  Ja p lu s co u rte  e t  la  p lus rap id e , 
tra in s  e t  b a teau x  an g la is  dc  jo u r  e t  tra in s  ex p ress  de 
jo u r  du  S t-Ü olliard.

2* üincrairc. (V ia C alais, Laon, Reim s, N ancy , E p iu a l, 
B elfo rt, B àle), tra in s  e t  b a te a u x  aug lais dc  n u it e t  tra in s  
ex p ress de n u it d u  S t-G othard .

Lea tra in s, com posés dc vo itures de e t  de  2® classe, 
c ircu len t d irec tem en t en tre  C alais e t  B âle , p a r  les deux  
itin é ra ire s . L es tra in s  p a ssa n t via R eim s, C baum ont, 
con tiennen t en  o n tre  u n  S leep ing-C ar e t  des C oupés-lits- 
to ilc tte . , ,

L es tra in s  ex p ress  de n u it du  S t-G o tb ard  contiennent 
u n  S leep ing-C ar e t  le s  exp ress de  jo u r, u n  Salon-C ar, 
qu i c ircu len t d irec tem en t en tre  B âle e t  M ilan.

L a  durée m oyenne d u  tra je t  en tre  L o n d res e t  M ilan
e s t  de  30  heures.

A  M ilan, les voyageurs tro u v en t des co rrespondances
p o u r tou te  l ’I ta lie . .

Nota — rrovisoircniout e t jusqu’à nouvel avis, le tra ­
je t  entre Belfort e t Bâle s’ctVcciuera par l’itinéraire de 
Petit-Groix-Mulhousc, saua supplémsut de prix et sans 
passeport.

P o u r tous a u tre s  rensciguem cnts, consu lter les affi­
ches, les ind icateu rs e t  s ’ad resse r aux  gares.

M arché dc Lausanne du  10  octobre.

F ro m en t nouv., 128 sacs , de  24.— à  25 .— fr . le s  100 kg. 
Avoine, 112 sacs, dc  17.— à  18.—  fr. les 100 kg. 
Pom m es de te r . nouv., 250 ch ., de 0.80 à  1.— fr. les 201. 
F o in  nouv., 32 ch a rs , do 6 .i ü  à  6.30 fr. les 100 kg. 
P a ille , 15 chars, dc  3 .70 à  -1.20 fr. les lOD kg.
B eu rre , dc 1 50 à  1.60 fr. le  1/2 kg.
CEuts, de 1.10 à  1.20 tr. la  douzaine-

Observations iiiéféorolo^iqiics
DE LA STATION CENTRALE D'ESSAIS UITtCOLES

Champ‘de-V A ir  : A  7 h . m ., 1 h . e t  9  h . s . —  A lt. 555“  ; 
Long. : 6°38’6 ; L at. : 46"31. —  B aro m . : 713 ; T h e rm . : 

; H au t, d ’eau  : 1“ 03.

O c to b re  m o y en n e  : B a ro m è tre  713. T h e rm o m è tre
9"3. P lu ie  109”“ .
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.Situation
C en tre  d e  d é p re ss io n  in a rc iio  v e rs  le N E . b a ro m è tre  

a  m o n té  s u r  la M éd ite rran ée . —  T em p s  p ro b a b le  ; 
n u a g e u x  à  b e a u , doux .

B o u r s e  d e  P a r i s  d u  1 4  octobre 1 8 9 L  
Cours de c lô tu re  (T erm e).

3 Y  F r a n ç a i s . . . 95 80 C réd it f o n c i e r . . . 1260 —
3 ®/o F ra n f a i s  91. 94 92 C réd it ly o n n a is . . 802 50
3 Y  A m o r t i s s . . . 96 50 G az p a r is ie n . . . . 1417 50
4 1 /2  o/o F r a n c . . 105 75 P a n a m a ................ 27 50
C onso iid . a n g la is 95 70 C o r in th e ................ 62 50
4 Y  R u sse  1 8 8 9 . 95 50 8 u e z . .  . . . . . . . . 2862 50
6 ®/o l u l i e n .......... 9 0  07 L o m b a rd s ............. 245 —
4 ®/o A u tr ic h e  o r . 94  40 A u tr ic h ie n s . . . . 622 50
4 °/o  H o n g r o i s . . . 90 87 S*® F ran c o -A lg é r. — —
5 o /  E ta t  s e r b e . 441 75 C om p. n a t. E s c . . 542 50
4 E x lé r . e s p . 68 20 C om p. d ’E sco m p . 278 75
3 Y  P o iT iig a is .. 37 M c la u x .................. 25 —
4 1/2 V , B résil 88 71 25 Ohligations.

3 Y  C lieiti. A ndal5  Y  A r g e n t in . . . 29t) — 332 :»o
4 <Y T u r c ............. 17 55 4 0 /  C r. f. ég y p t. 453 —
P r io r ité  o t t o m . . . 400 — 3 ®/o Ch. P ' P o rtu . 165 —
U nifiée d ’E g v p te . 490 — 3 °/oN -E sp . 1 "  8 . 375
B an q u e  d o  F r a n . 4675 — 3 V.- S a r a g o s s e . . 339 —

B an q u e  d e  P a ris 767 50 3 Y  T i a iisc .n icas 81 25

B o u r s e  de L a u s a n a e  d u  1 5  octo b re  1891.
Uonsodo Offre

A ctio n s  B an q u e  canton '* , v a u d o ise . 70.‘i —  708
C aisse  h y p o th é c a ir e   582 50  590
B a n q u e d ’d sco in p to ..................
S ocié té  s L a  S u isse   .............
G az d c  L a u s a n n e  jo u is sa n c e  
C o n g i.d e n a v ig a tio n  lib é rées  
SotTCté im m o b . laiisaTinoisc 

d ’Om’I i y . . .
O bligat. Con fédéra tion  3 1/2 1887*..

» (fan io n  d e  V au d  3 1 /2 ..........
V ille  d e  L a u s a n n e  4  ^ .
O u csl-S u issc  185u-Ü l.............
Suisse-O ccid . n o u v e l l e s . . . .
E m p ru n t  de  la  B ro y é .............
C aisse  hyp . v a u d . i / 2  Y »

O n a  p ay é  : A c tio n s  C aisse  h y p u lh éca iro  v a u d o ise  
581) ; B a tea u x  du L ém an  tibü ; S ocié ié  im m o b iliè re

2(ji) ~  
200 —

501) 25

500 —  
95 80

1240 —

670 —  
265 —  
265 —

98 —

5 10  —  
5 08  —  
500 25 

90  -

d 'O u c liy  202 ,50; O b lig a tio n s  S u isse -O cc ide iila lc  507.50; 
B ro y é  500.25.

B a n q u e  ca n to n a le  v a u d o is e :  e sco m p te  d u  p a p ie r  
co m m erc ia l b an c ab le  4  Y -

B ourse de G enève (Strvice télépbnaii]n<.}

14 Oclob. 15 Octob.
C lô tu re .

xvy vu lvi/t

C lô ture.
3  1/2 »L  F é d é ra l 1887 ......................... ___ ___

3 V , F é d é ra l  1890 .................................. 90 20 90 15
5 “/ o  I ta l ie n ................................................. 90 25 90 ; i o
A ctio n s Ju ra -S im p lo n  o rd in a ire s .  . 126 62 1.30 — 1

9 > 4 ^  2 a n s  . 132 50
1 » * p riv ilég iées . . ---- — —- —

9 C e n tra l-S u is s e ......................... 7.55 _ 755 ___

9 N o rd -E st-S u isso ....................... __ _ ___ ___

1 S l-G o th a rd ................................. ___ _ —

9 UnioD-SuissB a n c ic im c s . . 417 50 ___ ___

• J u r a - B o r n c .............................
9 U n io n  U nauc. g e tie v o ise . . ----- ---- 512 50
• B an q u e  do P a r i s .................... 772 50 772 50
9 C ré d il ly o n n a is ......................... 802 50 805 —
9 G az do  S t u t t g a r t .................... — — 287 50
9 A lp in e s ........................................ 176 2.5 ---- —
9 Riu T ln lo ................................... ---- .532 50

O bligat. O u est-S u isse  185C-57 .  .  . 509 50 ___

» S u isse -O cc id e iila lc  1 8 7 8 . . 87 ;wi7 62
» C en lra l-S u isso  4 ^ .  . . . 

N o rd -E st-S u Isse  4 ^ .  . .
520 ___

> 510 50 510 75
■ G en ev o ises  3  à lo ts . .  . 101 7f'i 101 37

C réd it fon . égyp l. 3 à lo ts 241 241 m
> L o m b ard e s  a n c ie n n e s . .  . 315 315 -

> M érid io n ales  d ’Ita lie  .  .  . 296 25 296
> C h em in s ita lie n s  3 "/o. .  . 274 ;;o -

> C réd it fonc. c a n a d ie n  4 ®/„. 479 50 .480
> C réd it m u tu e l ru s s e  4 1/2 Y 393 7»*)
» U b erl S e r b e .............................. 417 418

C h a n g e s  d u  1 3  o c io h rc  1 8 9 1 .

F ra n c e  
Italie  .
L o n d re s ....................
A m ste rd a m .............
A lle m a g n e ..............
V i e n n e ....................

a  v u e . 
» . 
»
»
* . 
1

DRMANDR OFFKIIT
JOO.12 1/2 100.17 1/2

9 8 .— 9 8 .5 0
25.31 1/4 25 .35

209.25 209.50
124.45 124.60
2 1 5 .— 2 1 6 .—

P a r i s ,  13 octobre. — On croit que la 
femme Rcybauil, ijui s’est constituée prison­
nière hier, sera bientôt relaxée.

Ed . F e r r , éditeur.

Itu u b lea  (cu u rs  de B erlin ) 263 12

■ni

E T A T -C IV IL  D E  L A U S A N N E

MARIAGES AFFICHÉS DAKS LA SEMAJHE
Em ile Ju le s  Recordon  e t  E rn es tin e  l la u tie r .  —  Ile n r i-  

W illiam  G rand- G uillatim e P trren o u d  e t  O lym pe A b e td .
—  E rn e s t Grobet e t  R osa L eiser . —  John-F ranço is- 
Ju le s  Oiron  e t  L o u isa -M a rie -S iisan n e  Fischer. —  
E d o u ard  Corrodi e t  Soph ic-E inm a M a rtin .  —  A ngusto 
G uex  e t  A ugèle-Ida-L ouisa M ü lio u d . —  Louis-O ctave 
D ubois e t  L ucie-V icto riue B idard . —  E m ile  B iir  e t 
A dèle - Jo sép h in e  Rossier. —  E m ile  • E d o u a rd  -M oïse 
T aiîîens  e t  L ouise-M arie  D evaud. —  C harles-L ouis 
Kieben  e t  l lo r te n se  F a vra t. —  G ustave-E m ilo  Chaillet 
e t  L ouise-Ida Decrausaz. —  Jo sep h  L otscher  e t  M arie- 
Louise Gasser.

NAISSANCES INSCRITES DANS LA SEMAINE
L e 2  oclobre. L aure-S ophie  BiUtarz, d e  P a u d e x . —  

Lô m -M arius H aari, B ernois. — C h arles-E m ile  Crot, de 
L u try  e t F o re l. —  Louis Chollet, de M araco u . — L e  4 . 
Félic ité-V irg in ie  G iliberti, I ta lien n e . —  L a u rc  Vaucher, 
N euchâtelo ise. — A im a Jo/ian?», N eu cb à tc lo isc . ■— Le 
6. B lauche-A line-D éairée Cruchon, de  B erch ie r. —  Le 
6. Ilerm ioe-R ose B erchten, B ernoise. —  L in a  3 to U k r ,  
d ’Orm ont D essous. —  Louis C harles Sou tier , d ’A igle.
L e  7. C onstance-M arie B a r iff i ,  T cssino iso . —  J u lic -  
M arie B a a tard ,de  L u try . — G eorges-A uguste G uignard , 
d u  Chenit, —  B lancbo-M adeleiue (r io v an w ic ,T c6 sin o ise .
—  L e 8. L ouis-D avid  Schumacher, B erno is. —  Am i- 
D anicl D ubosson , de  C larm ont. —  A u g u s te -A lfre d  
Dubosson, de  C larm ont. —  Lo 9. E u g én ie -E m m a-E lisa  
Schneider, dc  P rilly . —  A ugusta  L avanchy , d e  Sayiguy, 
F o re l e t  M ontpreveyrcs. —  Ida-M aric  Cuéreî, d e  V iJlars- 
Ste-Croix.

11» avalent raison ton» «loux.
'• J ’aim e to u t ce qui e s t vieux, » d isa it G oldsm itb . 

» V ieux am is, vieux tem ps, vieilles m anières, v ieux  liv res, 
vieux vins. » « L a  vieillesse, » d it S L akespeare , • d ev ra it 
ê tre  accom pagnée p a r  l ’honneur, l’am our, l’obéissance e t  
dc nom breux amis. > O ui, sans doute, e t  (ce q n i e s t  aussi 
très  im portan t) l ’âge au q u e l nous nous considérons com ­
me vieux e s t en  tra in  de  re c u le r  scs lim ites. < Le s a g e » , 
d it un  g ran d  philosophe am éricain , « v it dans l ’espo ir 
que nous a tte in d ro n s b ien lô i à  )a  p lu s  im p o rtan te  de  
tou tes les découvertes, c ’e s t â -d irc  : i ’a r t  dc  p ro lo n g er l a  
vie ju sq u ’à  cen t a n s  au  m oins, avec la  sa tisfac tion  d ’ê lre  
m ile  ( t de p ro file r de  tous b s  p la is irs  honnêtes. » V oilà 
une perspective b ieu  ag réab le , m ais qu i n e  p eu t ê lre  
rt'aliaée, à moins que nous n ’ trouv ions le s  m oyens de  
détou rner e t de g u é rir  le s  m alad ies de  l ’âge m ûr. E st-co  
que cel i est possible ? A  la  d-ito du  25  jan v ie r  d ern ie r, 
M adam e L éou iine  B eaum ont, d ’A ubigny-sur-m er (C her), 
éc rit ce qui su it ; « M a g ran d ’m ère  a  q uatre -v ing ts  uns. 
D epuis p lus de deitx  ans, e lle  é ta it  souffran te . E lle  so 
p la ig n a it de  sulTocation, su rto u t d au s  la  so irée , Ct dc  
gène ou d ’oppression  dans la  rég ion  du cœ ur. E l le  p a s ­
sa it fréquem m ent la  n u it sans som m eil. S ach an t q u ’à  son 
âge les m oilleiirs rem èdes sont souvent san s effet, noue 
ne  savions que fa ire  M ain tenan t, j c  suis h eu reu se  de 
vous annoncer son ré tab lissem en t p re sq u e  com plet. 
A près avoir p ris  le  p rem ier flacon de vo tre  tisan e  am é­
rica ine  des Shitkcrs, e lle  sc sen tit beaucoup  m ieux. C’e s t  
ù  peine ai, depuis, e lle  a  sou flèrt de  son asthm e. V euil­
lez donc recevoir l ’expression  de  n o tre  reconnaissance.*  
Co p e tit épisode de la  vie dom estique e s t  u n  exem ple 
p ris  en lre  m ille. T o u tes  les personnes âgées peuven t eu  
fa ire  leu r p ro lit. D ès que le  tem p s ap p u ie  s u r  nous s» 
m ain  invisible c t  p u issan te , l ’asth m e es t de  to u te s  les 
iudispositions celle qui se  m anifeste  la  p rem ière . T o u t 
d ’abord , ce u ’e s t q u ’un spasm e p assag e r, m ais il tem l 
b ien tô t à  devenir chron ique Sou a tta q u e  e s t  h ab itu e lle ­
m en t soudaine, e t  accom pagnée de  sifflem ents b ru y an ts  
dans la  po itrine. L e  m alade  e s t quelquefois in cap ab le  de 
se coucher e t  il éprouve la  m êm e sensation  q u e  s ’il a lla it 
suffoquer. Le v isage c t  lea lèv res son t em p o u rp rés  e t  
congestionnés, c t  los yeux  dev iennen t fixes e t  in jectés d e  
sang  Or, quoique ce la  sem ble é tran g e , il e s t cep en d an t 
iudub itab lo  que la  v é ritab le  cause d ’uno a tta q u e  
d ’asth m e es t p resq u e  tou jours localisée dans un o rgane 
qu i e s t com plètem ent en  dehors des fonctions de  la  re s ­
p ira tion . II s ’ensu it, à  peu  p rè s  sans excep tion , que 
l’asth m e es t l ’effet d ’un é ta t  de  to rp e u r  e t  d ’inactiv ité  
de  l’estom ac e t  d es  in testin s. Ces d e rn ie rs  é ta n t p le iu s 
de  nerfs, l ’irrita tio n  que leu r cau se  la  dyspepsie  ou  in d i­
gestion chronique s ’étend  ju sq u ’au x  poum ons. L e  poison 
d u  rhum atism e e t  de  la  go u tte , com m e uous pouvons 
nous y  a tten d re , ee trouve to u jo u rs d an s  le  sang  des 
asthm atiques. V oilà com m ent il se fa it  que nous pouvons 
fa ire  rem o n te r u n e  au tre  m alad ie à  la  source qui en 
occasionne ta n t  d ’au tro s , c’e s t à  d ire  à  la  d yspepsie  ou 
indigestion chronique.

L a  v ra ie  science e s t  tou jours l ’expression  de  la  p u re  
vérité . L a  n a tu re , sem blab le  au  kaléidoscope, a  un g ran d  
nom bre d’effets, m ais e lle  possède p eu  de  lois. C’es t donc 
là  que nous devons rech e rch e r le s  m oyens de nous p ro c u ­
re r  la  san té  e t  de  vaincre la  m alad ie. Q uand nous aurons 
com pris que des m alad ies te lle s  que les rhum atism es, U  
goutte , les affections do  la  vessie e t  des re in s , l a  ph tis ie , 
les m aladies d u  foie, les éru p tio n s  e t une vingtaine d ’au ­
tre s  sym ptôm es n e  son t que les conséquences d ’un poi­
son d istillé  dans les o rganes d igestifs  c t  d istribué p u r le  
sang  —  alors nous sau rons com m ent p ro céd er iiuur 
sou lager e t  g u é rir  ra iionne llem eu t, tou tes ces m aladies.

P a rceq u ’elle  e s t  p ré p a ré e  p o u r ê tre  em ployée su ivant 
c e tte  th éo rie  ( ré ta b lir  la  d igestion  dans son é ta t  no rm al 
c t  purifier le  sang) la  lisanc am érica ine  des S h ak ers  
réu ssit p a rtn iit. E lle  supprim e la  cause dc  la  m alad ie , 
e lle  ne s ’a r rê te  p as  à co m b attre  vainem ent les sym ptô­
m es. P a r  su ito , e lle  au g raen lc  le  b o n h eu r c t p ro longe la  
vie.

P o u r recevo ir g ra tis  la  b ro ch u re  illu s trée , écrivez à  
M. O scar F an y au , pharm acien , 4, p lace  de S trasb o u rg , à  
L ille (Nord).

P rix  du üacon , 4  fr. 50  ; 1/2 flacon, 3  fr . D épô t —  
D aus les p rin c ip a le s  p harm acies. D épô t g éu é ra l —  i ’h a r-  
m acie F an y au , 4 , p lace  de S trasb o u rg , L ille . 534S

La danse congolaise.
M orceau  à  q u a tre  m ains p o u r p iano , avec accom pa­

gnem ent de tam bourin , se jo u e  d au s  tous los salons. 
L’effet p ro d u it e s t  ex trao rd in a ire  ! E lle  e s t déd iée nu 
savonnnier V icto r V aissier, c ré a te u r  d es  parfu m s d u  
Congo, e t  se vend  chez B arrcz-L en lio ttc , à  Jtoubaix  
(F rance). • Savon d u  Congo, d ép ô t g én é ra l, 35  ru e  
T up in , liyon . » 6545

A' r. • I

IsmeilIcurdcsFuTgatiIf 
otDépnratils. Mau's do 
TèU el J ’ETonac ; 
Emi-arras lii&lri'jus 

l ‘ 25 uuies l'ü'*"-

Grand vin mousseux de Neuchâtel
CHilSPAGHE SÜISSE 

Swiss Cliaiiipîiiü
R ep ré i'o a tan t à  O uchy : 

<Ti. PF.KRIN
D épô t à  L ausanno chez

i l A M E L  mm
R u e de B ourg. 
R ep ré sen tan t 

a Uloitlretixs
C . B L A N C H O D

P ro p rié ta ire s  d an s  lea c iû a  ^
p lus rcuonim és J i8 ,Q u ecn S trcc t C ityE .C

du vignoble ncucbâtclo is. ( J . e i R .  M 'C rackcn .) 1.59

éHeconnns les meilleurs Sfeclographes 
diez STrebs-^ygax Sdiafflcuse,

Voir aux niiiioiicr» :

les graDîls magasins k Piilemps
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Ayuntamiento de Madrid
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E.-F. Paccaud
C IIIB Ü liG IE N -D E N T m E

E S T  I>K Il£ T O V K
[5487] P la c e  S t-F ran ço is  13, L a u ­
san n e .

a u x  m é d e c i n s .
5475. L e s  a u t o r i t é s  e o m -  

u i n i i a l e s  « le  H é z i é r e s ,  de
cu iice rl a v e c  celles d ’a u tre s  co m ­
m u n e s  d u  C ercle , a d re s se n t u n  
ap p e l a u \  m éd ec in s  eu  v u e  de 
re p o u v v o ir  la  c o n tré e  d ’u n e  p e r ­
so n n e  e x e rç a n t ce lle  p ro fess io n .

II s e ra it  a lloué u n  su b sid e  a n ­
nuel.

L es o ffres d e  ?e rv io e  a v e c  les 
co n d ilio u s d e v ro n t ê tre  ad ressées  
a  31, l o  s y u d i e  « le  3 I é z i è r e »  
ju s q u 'a u  o c t o b r e  c o i i r a u t .

D o n n é  à  M ézières le  7 oct. 1891.
P a r  o rd r e  de  la M un ic ipa lité  : 

Le Secrétaire 
E m i l e  C L i e n c v a r d ,

TIlEilTl iE  DE l i ü S . l l '
D irec tio n  A lphonse SCH ELEU  

Sureau à 7 h V ! .  Riileas à 3 h.

J c u « i i  1 5  o c t o b r e  1 8 9 1 .

P o u r  le s  d é lm ls  de la  C om pagnie

LE MQIiOE
OÙ Toiï. s ’e n n u i e

t ï im c d ie  en  3  ac te s , 
p a r  E d o u a rd  P a illc ro n .

B 0

îimwm MiOM DES BÊM-
klk G R E IIË T T E , L Â U S M ^E ^ico

O u v e r t e  d u  2 0  s e p t e m b r e  a u  1 8  o c t o b r e .

P r i x  d > e u t r é e  5 0  c c u t .  L e  « l l m a n c l i e  3 0  c e n t .

1

Salle du Gonseil communal, Montreux.
Du 11 oclobre au  novembre 1 8 9 1 .

E X F O S I T I O M
de la k é i é  saisie d'apareilistes.

L ’c x j ) 0 » U i o n  e s t  o u v e r t e  a u  l u i b l i c  l e »  « I i m a n c h e »  « le  11 
h  4  h .  ; l e s  a u t r e »  J o u r »  d e  9  l i .  h  m i « l i  e t  d e  1  h  4  h e u r e s .

Prix d’entrée : 50 centimes.5370 ii3324m

H i m a i i c h e  1 8  o c t o b r e .

LAPORTEÜSEDEPAI^

en  fa v eu r de

L tïÂ K G É L I S A Î I O S
I-a v e n te  an n u e lle  en  fa v e u r  de  

l’é v a u g é lisa tio n  p a r  l’E g lis e  lib re  
a u r a  lieu , D ieu  v o u lan t, à  L au  
sa n n c , l e  m e r c r e t l i  4  e t  l e  
J e u d i  5  n o v e m b r e .  555G

L es o u v ra g e s , d o n s  c n  n a tu re  
etc., s e ro n t  re ç u s  a v e c  reco n n a is  
s a n c c  J ia r  M "’-' T reu ea-V u lliem in  
a v e n u e  A g ass iz ; B o v o n , T e r re a u x  
3  : Jo lian n o t, à  B eau -S é jo u r.

L e  C om ilé  re co m m an d e  d e  n o u ­
v e a u  c e lte  v en te  à  l’a c tiv e  ch a rité  
d e  to u lc s  les jic rso n iic s  q u i s ’in - 
lé re s se u i a u x  œ u v re s  re lig ieu se s

2 ^ Y O i > r  
AGENT D’AFFAIRES

RccoBrreaicHts, CoiiteiitiÊai
G éran ces.

i ;  C I H J i f l l E l l i D  EILS
ouvrirapi'ocludnemcnt son bureau

es t en  v en te

A l.llMNNE
K i o 8 « iiic  « le  8 i - F r a n ç o i s .  
K i o s q u e  d e  l a  P a l u d .  
K i o s q u e  d e  l u  K i p o n u e .  
B i b l i o t h è q u e  d e  l a t i a r e .  
K .  B a s s i n ,  m a g .  « le  t a *  

b a c ,  f i r a u d - P o n t .
M m e  A m m a n n ,  m a g .  l i t ­

t é r a i r e ,  r .  I l a l d i m n u d .  
M . K r i e g ,  p a p e t i e r ,  p l a c e  

P é p i n e t .
31 . G u u t z ,  p .  « lu  T u n n e l  3 .

A AIGLE
L i b r a i r i e  D e l a d o e y .

A BËX
C h .  B i i i r a t  r i l s .

A ECHALLEKS
L i b r a i r i e  F .  D e s p o n t .

A MORGËS
91. Staub-K uhn .

A MOIDOX
L i b r a i r i e  B e u o t t .

A NYOX
B I. « (^ o n v e r s ,  p a p e t i e r .

A PAYERNE
F .  a v h e t - G r î v a s .

A VEVEY
H .  I I o l l - B r o y o n ,  r n e  d e  

L a u s a n n e .
3 1 M . L œ r t s c h e r  &  f i l s ,  

r u e  d u  L a c .  219
L i b r a i r i e  J a c o t - G u i î l a r -  

m o d .

A YVERDON
L i b r a i r i e  G r a n d c h a m p .

Le o a m é ro  5  ccDlimes.

de B o rd c a u i (A.tieLuzniUits), de B ourgogne e t du B eaujolais
(enpi'cccs et 1/2 picces) prêts pour la bouteille.

V IN S  DE TABLE
( g a r a n t i s  n a t u r e l . » . )

V I N  B O U G E  3 I O N T A G N E ,  d e  F ra n c e , à  

» * * 1 "  c h o i x ,  à

* > B a r l e t t a ,  Ita lie ,

» » S y r a c u s e ,  «

> B L A N C  £ t n a ,  >

> * K o u m a u i e  1 8 8 9 ,

V in s  d e  L a  c o t e ,  L a v a u x ,  V i l l e n e u v e  e t  'V v o r u c .

ECIIAMILLONS S l ' l l  D E M E
ins el liqueurs d'puij plusieurs années cn bouleülcs.

CHEZ 5208

Robert MORELL, rue de Bourg 25 , Lausanne.

fr. 5 0 . — V3

» 5 5 . —
M
êm a

t 55.—
«d

1 mSt
> 6 5 . — «

«9
Sü

.S
D 5 5 . — 13 eo

» 60.—
aM
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Nous avons l’avantage d’aviser no tre  clienlèle et le public en général qu ’ayant 
affermé depuis le 1°^ octobre procliain toute la publicité du jo u rn a l le 

/

corriere di NAPOLI
le plus répandu el le plus lu dans l’Italie m éridionale, nous O U V S A O X S  
dès celle dale u n e  ë i i c c i i r s a l e

A  N A P L E S
VIA SANTA BRIGIDA 39

Nous prions toulcs les personnes qu i au ra ien t à faire de la publicité à Naples 
ou dans d’au lres villes d’Italie el d’au lres pays, de nous charger de leurs ordres 
à  l’exécution desquels nous m ettrons tous nos soins. ’

HAiSERSTEin & VOfiLER
Fermiers Ë s  aeeettces ës  j r in c lta iiï  jon rnaeï selsses, ilalieas, etc,

NAPLES, MILAN, ROME, TURIN, GÊNES, FLORENCE 

Cl autres villes du pays et de l'étranger

Place Palud 24 LAUSANNE Place Palud 24
G E|NÈVE —  R ue des M oulins & Q uai de  ITIc —  G EN ÈV E

"mML 4.. •

^ IM P R IM E R IE  V IN C E N T ^

^•a u s a n n ê

U ne f e m m o  « le  «‘h a m *
b r e  ex p é rim e u té e  c h e r c h e  a n e  
p l a c e  a u  p lu s  tôt, d e  p ré fé re n c e  
chcR u n e  d am e àçée .

P o u r  p lu s  an ijile s  in fo rm a tio n s , 
s ’a d re s s e r  à M l l e  G O N T H I E K ,  
P ré -d u -M arc lié  3.

UNE DEMOISELLE
.5556] c o n n a issa n t le fran ça is  e t 
'a llem a n d , p o u v a n t e n s e ig n e r  la 

m u siq u e , « l é s i r e  e n t r e r  d an s  
u n e  f a m i l l e  a n g l a i s e  p o u r  
s ’o c c u p e r  d ’en fan ts  âg é s  d e  6-10 
ans.

S ’a d re s s e r  à  l’ag en ce  d e  p u b li­
c ité  l l a a s e u s t e i n  A  V o g l e r ,
L a u sa n n e , so u s  V 11463 L.

OLD , OLD
n  i 1 laîDienaMe J r  , .
E illlÜ ilà  Er>flli«b Uibrs

2 5  A N S  D E  S U C C E S

GraaJ stock de vius
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C oiivaloup . — L au sa n n e .

Fabriqnede calorifères inextinguiM es garn is 
dits (C ■ | î î i i ¥ ' e r s e l s  »

R eco n n u s  co m m e le  sy s tèm e  le  jiIus h y g ién iq u e  e t  é c o n o m iq u e , s ’appli-
(jiian t il to u s  le s  co m p lex es.

Calorifères systèiiie rieeiiais et t Foëlss tygiéaignes »
à  e a u  c h a u d e  (b rev etés).

A D U I I l u a s i A  p i ÿ U l S j C ’S â  poui- ,o u s  com bu-stlblcs. 

Poê les  an bois, en  tô le p o lie  g a rn ie .

Prospectus, ^m x -c o u ra n ts  et références à  d isposition . 5125

S E  V E N D  D A N S  L E S  

P H A R M A C IES E T  D R O Q U E R IE S.

Hôtel Beau-Site et du Belvédère.
B elles sa lles  

Cuisine et vins excellents
p o u r  b an q u e ts . R ep as  de n o ce s , soiréc.s, b a ls , e tc ., clc. 
ns excellents. S erv ice  p ro m p t e t so ig n é . 5 :j69 ■ 

H enry  L K iB F R iE D , p ro p r ié ta ire
_ ^ l u r i e u r s  b o n n es cham bres i /e u b lé e s  à  lÔüc7 e t\^ K ^ ^ ^

GRANDS MAGASINS OUPrilëüips
NOUVEAUTÉS *

Envoi gratis et franco
d u  c a ta lo f îu e  R é n â ra l l i iu s t r é r e n -  
r e n iia n  t to u te s  les m o d e s  n o u v e lle s  
p o u r  la  S A I S O N  D ’H I V E R ,  s u r  
d e m a n d e  a f f ra n c h ie  a d re s s é e  a

MM. JULES JALUZOT&C'^
P A R IS .

Sont é^raiem ent envoyés franco, 
le s  éclia iitlilons de  to u s  les tissu s  
com p o san t nos im m en ses a s so r­
tim en ts , m ais m en  sp éc in e r les 
g e n re s  e t prix .

T o u s le s  re n s e ig n e m e n ts  n é c e s ­
s a i r e s  a  la  b o n n e  e x é c u tio n  d es  
c o m m a n d e s , a in s t  q u e  le s  oondl- 
f lo n s  d 'e x p é d itio n , s o n t  In d iq u és  
d a n s  le  c a ta lo g n e .
,  M aison do ré e x p é d it io n  à  BALE, 
3,S'-Alùananiage. 
B S m M tJW d ia tfB ra

ASILE ET MAISOU DE SAKTE
BeflevHe p r è s  IVeuveville (cant. de Renchâtel)

Noins assi«liis, v ie d e  fa m ille . 138

L E Y S Î N
Station climatérigne d'altitude

, I , , I I 1      ffés le I'® uovem bre 1891, de d eu x  beau x  chalets-nen-
s  occupera de lou les les branches concernant son  m étier e l s e s  m aga- ‘̂ ouslruits e l  très confortablem ent am éna-rés o ïn ln ilè»
finis fiernni lon innra  hian accmliu d ’nmoiiMntnnnfo .<« ______ __ ® .. nar ’ 5262

La Société climatcriqnc de LevsiD
P o u r  renseignem ents, s 'adresser à  M . E u e n s la - , g éra n t, U y s in .

A M E U B L E M E N T S
J. Peyer, tapissier

I B b S s . 'B . e !  c & G  M..s's%

5385 J .  P e y e r  a  r i io n u c u r  t r in fo rm c r  sou  h o u n ra h le  c lien tè le  e t  le 
p u b lic  q u ’a  irè s  d ’im p o rta n te s  tran .sfo rm alio n s il a  ré o u v e r t  se s  m a'^asins 
e t a te lie rs  d a n s  s a  m a iso n  ru e  d e  la  T o u r  15. C om m e p a r  le p a s sé  il

sm s  se ro n t to u jo u rs  b ien  a sso rtis  d ’a iiieu iile in cn ls  d e  to u s  g e n re s  e t "de 
ile rie , le to u t g a ra n ti  p o u r  s a  so lid ité  e t à  d es  p r ix  a u s s i  m o d é ré s  a u e  
la r lo u t  a illeu rs , ^

P a r  la  m êm e  o ccas io n , il s e  re c o m m a n d e  p o u r  la  p o se  dos la iiis  e l I 
e u r  e n tre tie n  ic n d an t l 'é té . '

C onfeclion  d e  rid ea u x , storc.s, te n te s  e l te n tu re s  cn  lo u s  g e n re s .

E É P A IÎA T IO N S SO IG N É E S
E N T R É E  rne «le la  Ton r 15. T E L E P H O N E

IBSTITDT WIIDMERIAB, BAIE
recfiîrait encore ë q î  jennes lens.

Une jsiuie demoiselle
[6488] an g la ise , d ip lô m ée , cher­
che p lace «l*iii8litntrice d '
b o n n e  fam ille o u  p e n s io n n a t. E lle  
a im e ra it  a v o ir  l 'o cc as io n  d e  se 
p e rfec tio n n e r d a n s  la  la n g u e  frau - 
ça ise  e t  n e  s e ra it  p a s  ex ig ea n te  
p o u r  les ap p o in tem en ts .

S 'a d re s s e r  à  l’ag cn cc  d e  p u b li­
c ité  H aasensteln  A  Vogler, 
L au sa n n e , so u s  B 11312 L.

Î S e  .IEÜAE F I E E
.5492] de 20  a n s , ch e rc lie  p lace  de

femme de chambre
o u  p o u r  to u t fa ire  d a n s  u n  p e tit 
m én ag e  so ig n é . S’ad r . â  l’ag en ce  
de  pub lic ité  H aaseuste iu  A  
Vogler, L a u sa n n e , s" T e  11318L.

IlOIlIlO

î 5 v

S u r  m esure  r S u r  m esure  
PANTALONS C O M P L E T
55â4 1 9 . 5 0  il tS .O O

ON DEMANDE
I5529J p o u r  la  R u ss ie  (S am ara), 
nne bonne Institutrice fran ., 
pa.s tro p  je u n e . O n p ré fé re ra i t  u u e  
p e rso n n e  a y a n t d é jà  h ab ité  la  R us­
sie. In u ti le ' d e  se  p ré s e n te r  sa n s  
d e  b o n n e s  re co m m an d a tio n s . S ’a ­
d re s se r  à  M lle J. ü u g g isb e rg , au x  
Jo rd ils , O uchy.

ON DEMANDE
uu  apprenti pâtis-[5 5 0 9  ] 

sier.
Cuére l A  C ,  à Nfoutreux.

ON DEMANDE
[5555] une bonne m énagère
d e  40  à  45  an s , d e  tou te  lo o ra lilé , 
s a c h a n t b ie u  fa ire  la  cu is in e .

S ’adre.sser p a r  le ttre  a v e c  ré fé ­
re n c e s , à  l ’ag e n c e  d e  p u b lic ité  
H aasonstein  A  Vog ler, L a u ­
sa n n e , so u s  L  U 4 6 0 L .

On désire trouver
[5525] u n e  co m p ag n e  d e  v o v ag e  
p o u r  A lger. S’ad r . ü r a n d ’ru ê  62, 
M ontreux . hc3546.m

1
U smierG

[5472] de 37 an s , a y a n t se rv i 9  an s  
d a u s  fa m êm e m aiso n , désire  se 
p lacer d a n s  u n e  b o n n e  m aison  
b o u rg eo ise  p o u r  le co m m en cem en t 
de  n o v e m b re . P o u r  re n s e ig n e ­
m en ts , s ’a d re s s e r  à  M m e G uéb- 
hard , à  Lonay.

L O N D R E S
5496. U ne d am e  c h e rch e  à  p re n ­

d re  cil p e n s io n  u n o  d am e, je u n e  
fille o u  m o n s ieu r, so it p o u r  sé ­
jo u r  ag ré a b le , so it p o u r  a p p re n d re  
■’aiig la is . M eilleu rs re n se ig ”®.

Offres su u s  H c 8152 X , a  i ia a -  
sensteiii A  Vogler, Genève.

5517. U n h o m m e p o u v a n t fo u r­
n ir  d es  g a ran tie s

désire  rcprcudrc  
im m éd ia tem en t u n  petit ca fé - 
re.staurant bien  ach a lan d é .

O ffres so u s  ch iffre  Hc 3291 Q, à  
ag en ce  d e  p u b lic ité  lla a se u -  

stelu A  Vogler, B â le .

Vente aux enchères
e u

5415. A u  CAFÉ  VACDOI.S, 
à  ClareiiN, le  sam ed i 17 oc­
tobre 1891, d ès les 6 h e u re s  du 
so ir, Ju le s  B o u rn o u d  fe ra  v cn d ro  
a u x  e n c h è re s  publitjuc.s la  m ai­
son (ju’il p o ssèd e  à  C la ren s , com ­
p re n a n t m a g a s in  av ec  a te lie r  de  
fe rb lan te rie , i iu a n d e r ie  a v e c  a te ­
lie r  d e  b lan ch issag e  c l la  ciicnlM e 
a s su ré e , 2  a p p a rte m e n ts  e t  d ép e n ­
d an ces. S u rface  198 m ètre s.

C et im m eu b le , p a r  s a  position  
a u  ce n tre  d u  v illag e , p e u t ê tre  aji- 
p ro p r ié  à  tou te  e sp èce  d ’in d u s trie .

R en.seig iien icn ls e t c o n d itio n s : 
Etude C LE B C , notaire, â  
3Ioutrcux.

h3225q-5393

M É D A I L L E  D ’O R

l’EîiiositioH miiyersellB Je
P a r is  1889. 1296

loleiir à Pélrole et à Gaz CANTOiALE ÏAIIDOISE
I l i n o  1 nc/ïFirkf î/vn aoI .̂..........

Nyon, v a c a n te s  p a r  su ite  d e  dém ission . 
E n tré e  en  fo n c tio n s le  2  J a n v ie r  p ro c h a in . 
L au san n e , le  14 o c to b re  1891.

S io ii o u  d ’in c e n d ie  le p é tro le  d ’é c la ira g e  
o rd in a ire  o u  u u  gaz  co m b u stib le  q u e l­
co n q u e .

F o rc e  m o trice  la  m oins chère, la  
p lu s  sûre e t la  p ins régu lière . E m - 1 O L l611-555i 
p la c e m e n t e x t r a  ré d u it, m ontage ©t 
m ise en m arche rap i«les et fa c i­
le s ; consom m ation m in im um  de  
p étro le  et gaz. h 255v-969

L e  D irecteur, 
Ernest Ruchounet.

P rospectus et devis gratis.

Gilliéron et Amrein, Vevey
S E U L S  C O N C ESSIO N N A IRES

+
POUDRES DÉPURATIVES

D a  MONBXBTJH  X.E

MISE DE VIN
de la commune de Riex.

R iex , 12 o c lo b re  1891 -  --

H Ë B Â Î L L Ë  ï ïi'KxpoNlioD liBiverselle, Acre» IZS
C H O C O L A T

S U C H A R D  s
N E U C H A T E L ,  S u i s s e .

M E D A IL L E D ’OR

Bxpositioo a n iv e m lle

!NOUVEAUTÉ !
M I G N O N

14136] C ig ares  E rm a tiiig e r .

DOCTEUR J, U. HOHL DE BÂLE
Remède infaillible, garanti par une pratique de quarante ans.

 ̂ Ce médicament facile à prendre, guérit immanquablement t o u t e »  
esp eccM  «l’é r u p t i o n »  d o  l a  p o a u .  «Ipî m a la d ie »  v é n é r i e n n e s  
e t  e n n c é r e u s c » ,  d e  d a r t r e s  «?t d e  p in te s  a u x  J a m b e s .  Il est 
le plus excellent contre les s c r o f u l e s  s i d a n g e r e u s e s ,  l e s  m a u x  
d 'y o u x ,  «l’o r c l l l e s ,  «le n e z ,  e S c . c l i c z  l e s  e n f a n t s .

attestatlona de perBonnee iruériee, des certifleat# de médecine 
e t de persoMages appartenants à noe plue hautes autorités, eont tenue à la 

disposition des gens désirant en prendre connaleeanoe.
<?£• P r i x  d e  l a  b o î t e  f r .  l . 5 6  «svs 

Toute boîte porte comvte m arqve de fabrique, protégée p a r  la loi, 
la  s igna ture de l’inventeur J . U. HobI, Docteur.

■ Le soussigné atteste que les poudres préparées par feu
Monsieur le docteur en médecine, J. U. Hohi, autrefois médecin dans le canton de Bêle- 
Campagne, il y a déjà quelques années, délivré et complètement guéri d’une 

affection très tenace de dartres, qui s'étalent répandues sur 
tout le corps, et contre lesquelles tous les autres moyens em­
ployés avant, étaient restés sans le moindre succès.

Je puis, en conséquence, recommander à chacun, de mon 
mieux et avec une conviction absolue, ces poudres pour la 
guénson des dartres.

ZuUwll. e- iSSP.' , j

+ n
G reffe m unic ipa l.

vendre aa Rosiaz, rière- Lausamie
la c h a rm a n te

V IL LA  BON S É JO U R
C elte  p ro p r ié té , q u i jo u it  (l’u n e  v u e  é ten d u e , com iireiiif H  cham l.re«  

-  m a n sa rd e s , cu is in e , n o m b re a se s  d ép e n d an ce s , Ja rd in , v i - n e  n ré  èî
ch a m p , le  to u t d ’u n e  co n ten a n ce  d e  37 a rc s  75 m è tre s  (419 uo rch es)

n o V a lr e T r S e ‘d " L T .-^ ^ ^ ^

DOMAINE E T  C H A T Ë Â ¥ 1 Ï ü NEGG
belle  ré s id e n c e  s itu ée  s u r  la r iv e  n o rd  du  lac d e  T h o u n e , c o n s is ta n t en 
u n  c h a te a u , c o n s tru c tio u  n eu v e  d ’u n e  b ea u lé  a rc h ite c to n iq u e  Irès r e ­
m a rq u a b le , d e  g ra n d s  ja r d in s  avec bâ tim ents p o u r  r e x v m ta t io n  du  
d o m a im  e t  e n v iro n  8 1/2 h ec ta re s  eu  u u  g ra n d  p a rc , f S T i Z l ^  
a  vendre de g ré  à  g ré  a tix  enchères. j a t  a ins,

B o u r de p lu s  am p le s  re n se ig n em en ts , s ’a d re s s e r  à  Failm in istra - 
  tion du  château Ilu u cgg .ÿ rè s  de Thoune. t

p , r : r  Y Z Z I I
p h a rm . II. Golaz, S te-C ro ix

Excellent vin d'Algérie
CLOS VOUGA

f l A  h8 6 I9 x -6216 
à  Francs UI7 l ’hectolitre

J . Bouvier
20, r u e  G én éra l-D u fo u r, G E N È V E  

E ch an tillo n s  s u r  d em an d e .

ALIMENT EÉPARATEÜR
et fortifiant

re co m m an d é  d a n s  les m ala ­
d ies do cœur, c o n tre  les 
m igraines, les désordres  
de l ’estouac e t d es  iutcs- 
t iu H ,  3427

K O L A
en p o u d re  im palpable

K O L A -C A C A O
biscuits, pastilles,

de la  pharm acie  Odot,
LA U SA N N E

m J E f jS l  HBÎOÎIE
552C] a y a n t fait, à  l’e n tiè re  satis- 
ac tion  d e  s e s  p a tro n s , u n  a jip rcn - 
issag e  de  d e u x  a n s  d a n s  u n e  

g ra n d e  m aiso n  d e  b an q u e , c h e r­
ch e  à  se  p la c e r  com m e apprenti 
d a n s  u n e  m aisou  de d rap e ­
ries, p o u r  se  p e rfe c tio n n e r  d an s  

co m m erce  c l la  lan g u e  f ra n ­
çaise.

S’a d re s se r  à  H en ri Oauioth  
fils, à  A ltdorf, ü r i .

IIN JEUNE TANNEUR
5518] e x p é rim e n lé  d a n s  tou tes 
es p a r tie s  de  l 'é ta t, cherche  à  se 

p lacer a u  pilas tôt, p o u r  a p p re n ­
d re  la  lan g u e  fran ça ise . L e  sa la ire  
e s t u n e  afl'aire seco n d a ire . O ffres 
so u s  ch iffre  Hc 3293 Q, à  l 'ag e n ce  
d e  p u b lic ité  llaaseu ste in  A  
Vogler, B â le .

UNE JEUNE F U IE
.5527] d e  17 an s , d e  to u te  cou- 
iau ce , d é s ire  s e  jila ce r com m e 
fille  d© cham bre o u  au tre , 
d a n s  u u e  b o n n e  fam ille  e n  S u isse  
o u ;à  l’é tra n g e r . B o n n es ré fé ren ces .

S ’a d re s s e r  A . B.. p o s te  re s ta n te , 
à  FVézières, V aud.

VOLONTAiRE
5534. Un Jeune hom m e,

fo rt e l  ro b u s te , cherche nne 
p lace d a u s  u n e  m a iso n  do co m ­
m erc e  de  la  S u isse  ro m a u d e  p o u r  
se  p e rfe c tio n n e r  d a n s  la  lan g u e  
fran ça ise . A d re s se r  les o ffres à 
H aasenste ln  A  Vogler, à 
Nenchâtel, so u s  chif. H 738 N

iOBILIEB
5540. L e  so lde  d e s  o b je ls  m o ­

b ilie rs  do  la  d iscu ss io u  P ig u e t. 
S q u a re  d e  G eorgelto  n" I ,  se ra  
v e n d u  snm edi 17 courant, à  
9 h e u re s  d u  m a tin , â  In  G re- 
ncttc.

D an s l 'in te rv a lle  le  H iju idatcu r 
so u ss ig n é  v e n d ra it  d e  g ré  à  g ré  
u u e  c h a ise  Jo iigue v e lo u rs  n o ir, 
u n  c a n a p é  v e lo u rs  ro u g e  frap jié , 
u u  fau teu il, u n  ca n a p é  e t s ix  ch a i­
ses, m o q u e tte  ro u g e  e t n o ire , u n e  
tab le  o v a le , u n e  p en d u le .

A llam and , n o ta ire .

A Tendre à l’aniialile.
r  H aison  à  Evian, ru e  C en­

tra le , co m p o sée  d e  re z -d e -d ia iis -  
s é e  c o m p re n a n t b ea u  e t v a s te  m a ­
g as in , 1"  e t  2"® é tag e , g re n ie r , 
m a n sa rd e . E a u  e t gaz.

2" G range et écnrie, h  
Evian , à  l’a n g ie  d e  la  p la c e  de  
l’Egli.se.

F ac ilité s  d e  p a iem e n t. Jo u is sa n ­
ce  d e  su ile .

S ’a d re s s e r  à  9r C lerc, no­
ta ire , À Evian.

B IL L A R D
[5469] p re sq u e  n e u f  à  v e n d re , s e r­
v a n t  a u s s i  com m e tab le  à  m an g e r . 
S ’ad r . a u  D ire c t ' d e  l’A u b e rg e  d e  
fam ille, à  V evey.

ECHALLENS
5652. P o u r  m a n q u e  d e  p e r s o n ­

nel on o ffre  à  v e n d re  u n  v a s te  e l 
b ea u  b â tim en t, d ’u n e  p o s itio n  u n i­
q u e  e t  en  é ta l d e  ra jip o r t  a s su ré , 
a y a n t g ra n d s  el 
m ciu s , a te lie rs , m a

S’a d re s s e r  a u  n"

pe tits  a jip a rle - 
fa s in  e l  ja rd in . 
12.

CANNES
p u is  4 fr. —  
d e  G rasse .

P en s io n . P le in  m idi. 
V u e  sp len d id e . l)e- 

M m c M ath ieu , ro u le

+

N I A P . Ï A G E
M o n sieu r d is tin g u é , sa n s  fam ille, 

p ro fess io n  lib é ra le , d é s ire ra it  ép o u ­
s e r  d am e  in d ép en d a n te , a im ab le ,

w  I •!"JS.rde%'!3!a
U.\E JEUNE FIILE

U N E  É L È V E
d u  p ro fe s se u r  R chbcrg  d o n n e  
r a i l  d es  leço n s  à  d es co m m en can  
tes. P r ix  m o d éré .

S ’a d r e s s e r  G ro tte  6. 3266

PLACE VACANTE
.5*)07] p o u r  u u  b o n  com jitab lc , 

co rre sp o n d a n t fran ça is  e t  a lle ­
m an d , d e v a n t v o y a g e r  u n e  jia rtie  
do  l’an n ée .

jih a rn i. A d d o r. V a llo rb e s .   ̂    ,
D em iév ille , B ière , c l d a n s  tou tes le s  a u tre s  jifiarm acies."

A u b o n n e  
p h a rm . S. 

i i767q-1516

PLUS DE NEVRALGIES
ivi;Æ e;z>eK .lxi.es, i > a - é - v r - o s e s

Guérison certaine par ies D r a f f é c s  d e s  P r é m o n t r é a  
à base de VaMrianate de zinc et de.'' principes actifs du Quinquina

n lÎP flT  g é n é r a l  p® la SUISSIÎ : BL’RKEL * C ‘*,drog.,àGenèTe
ULJIUI Envüj^ franco contre 3  francs en timbres ou mandat-poste.

Détail dans les bonnes pharmacies, B

«
K

s

ELm ciiæ u ffiSRiiid c B .  <1: W .  S t n d e r  
p h a rm . à  B c r a e  

c  , , , . . en  flacons à  fr. 2.50.
Seul rem eiJe é p ro u v é  c o n lre  m ig ra in e s  e t m a u x  de  lêle  d e  tou tes 

e sp e ce s . D ép ô ts d a n s  la  p lu p a r t  d e s  p lia rm ac ie s . h57 y-132

GANTS A  LA N IERES
pour frictions sèches

DU •  5260

D O C T E U R  M O N O D
G ants, lanières et brochure, 10  fr .  

F ra n c o  d a n s  to u te  la  S u isse .

P U A l l i l A C l E D E L A  POSTE
LAUSANNE

ODORTiNE DDTOISIN
P h a rm . C hir. D en t, Verrières.

La melllenre p â te  âeptifrice,
d a n s  to u tes  le s  p h a rm a c ie s . 6052

Pastilles Pectorales
d u  D p . ROY

préparées p«r
k . a d d o h

pharmacien 
«VallorbM (Suiass) 
UBjrltsm esrtalne«•• nsUdiss dsi 
Tslss rsipiratsi.

FWW»  ......  ’broosbiû. 
ESSAYEZ. VOUS JUOBBEZ

Bu vento lUn» Isa prlncip. phirmaelsi . 
boilM ds 100 putlllsi i Fr. W.

d e  B àle, a y a n t q u eh ju es  
connaissancé.s  d u  fra n ç a is  e l p o u r  
a p p re n d re  ce tte  lan g u e , d é s ire  en ­
t re r  d a u s  u u e  m a iso n  d e  L au sa n n e  
o u  e n v iro n s , chez  u n e  h o n n ê te  fa ­
m ille , co m m e bonne ou fille  
«le rham bre.

P r iè re  d ’a d re s s e r  les o ffres so u s 
ch iffre  H 3322 (j, à  l’ag e n c e  de  
p u b lic ité  llaaseu ste in  A  Vo­
g ler, â  B â le .

Haasen.vtelu <& Voglcr, L a u ­
san n e .

reniier somsie jer.

UN JEUNE IlOîllE
[5547] m u n i d e  b o n s  certificats, 
a y a n t tra v a illé  p e n d a n t 4 a n s  d an s  
u u e  m aisou  (le tissus tJe B âle  
(lan s laq u e lle  il a  fa it sou  a p p re n ­
tissag e , cherche p o u r  se  p e rfec ­
t io n n e r  d a n s  la  lan g u e  fran ça ise

I I I I C  n c u n i o c i  l  - | f f l ^ ' 'U ^ ' ' '® Ê ® - '^ a « « c z b i e n ,p l a c e  u n e  U C i n U l w t L L E  I dan.s m a iso u  ana-
iKVKoT ^ T ^ 'Offue. P rc lc n iio u s  m o d este s . S’ad.
v e în a n te  ■ i^h-f®. »  ''^ ^ e n c e  d e  pu-

® H aasenste ln  A  Vo-I gler. à Bâle.

On dem ande p o u r  u n  
hô te l I "  r a n g  d e  la  S u isse  ro m a n ­
d e , u n  h o m m e  s é r ie u x  c l e x p é r i­
m enlé , c o n n a is sa n t â  fond  le  m é ­
tier.

l*lace â l>annèc.
A d re sse r  c e rlitica ls  e t  jd io to- 

g ra jd iie  à  l’ag e n c e  d e  p u b lic ité  
llaaseu ste in  A  Vog ler, L a u ­
sa n n e , so u s  H  11445 L.

Gesire p acer
.5270] u n e  fille d e  to u te  co n fian ce  

â g é e  d e  25 a n s  e t p a r la n t l ’a lle ­
m a n d  e t le f ra n ç a is , co m m e a id e  
o u  g o u v e rn a n te  d a n s  u n e  h o n o ­
ra b le  fam ille  d e s  environ .s d e  M on­
tre u x  o u  V evey . P ré te n tio n s  m o ­
d estes . S 'a d re s s e r  à  l’ag e n c e  d e  
pu b lic ité  H aasenste ln  A  V o ­
gler, L au sa n n e , so u s  Gc 10836 L . '

5404. A  louer m eublée  ou 
uon la  v il la  des F leurettes  
10, sous la  Gare. 10 eham - 
bre.s, ja rd in  et dépendan ­
ces. S’y adresser d© 10 heu ­
res â  m id i.

Faire-part 
Cartes de visite 
E n ve lop p es

D E U I L
son t livrés en  3 heures

PAR

L’IMPEIMERIE î i s c e s t
R u e lle  S t-F ra n ço is ,

L A Ü S A N N E

M adam e V ve M arie  Bulti- 
caz n e e  R uclionnet, à  R ivaz, 
Mlle (..aro linc B utlicaz, M. 
L ouis  B utticaz e t M m e V ve 
M arie  T h u ry  n ée  B utlicaz, au  
T re y lo r re n s , o n t la  d o u le u r  
d e  m ire  p a r t  d e  la  p e r te  d o u ­
lo u re u se  (jii'ils v ie n u e m  de 
la ire  en  la  p e rso n n e  de

M onsieur
E n g è n e B Ë T T I C A Z

le u r  c h e r  fü s e t n e v e u , décé- 
j e  14 co u ran t, à  l ’â g e  de  

31  1/2 an s , a p rè s  u u e  co u rte  
e t  c ru e lle  m alad ie.

L ’cnscvelis.sem ent a u r a  
b e u  le  16 co u ran t, à  R ivaz. 
D é p a rt d u  T re y lo r re n s , à  3 
h e u re s .

L e  jiré se n l av is  tie n d ra  
lieu  d e  le ttre  de  fa ire -p a rt.

Ayuntamiento de Madrid




